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PRÉFACE 


La  légende  est  souvent  l'associée  de  la  renommée.  Elle  se  crée 
en  usurpant  les  droits  de  la  vérité.  Elle  prend  place  clans  l'Histoire, 
y  brille  de  mille  éclats.  La  vérité,  plus  modeste,  s'endort  et 
attend,  avec  confiance  l'heure  de  son  triomphe. 

Certes,  le  geste  de  la  Vérité  chassant  la  légende  de  l'histoire 
est  un  geste  beau  et  grand,  qui  plaît  aux  esprits  vertueux. 

Mais,  dépouillée  des  inventions  dramatiques  ou  frivoles,  l'his- 
toire risque  fort  de  manquer  d'attraits  pour  celles  qui,  lasses  de 
coiffer  des  tètes  de  femmes,  aiment  mieux  tourner  celles  des 
hommes. 

Écrire,  en  des  termes  sévères  et  froids,  l'histoire  d'une  mar- 
chande de  modes  au  xvme  siècle- serait  employer  la  forge  pour 
ciseler  un  bijou. 

Cependant,  quand  il  s'agit  de  faire  revivre  M"'Bertin,  l'esprit 
des  auteurs  ne  peut  se  défendre  d'une  certaine  inquiétude. 

M"e  Bertin  ne  fut  pas,  seulement,  une  marchande  de  modes 
très  réputée  :  elle  fut  aussi  un  ministre,  ayant  des  prérogatives 
et  disposant  d'une  réelle  influence. 
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Le  mariage  de  cette  profession  et  de  cette  qualité  fut  la  seule 
union  qu'il  plût  à  MUe  Rertin  de  consacrer,  mais  elle  suffit  pour 
jeter  un  trouble,  bien  excusable,  dans  la  conscience  d'auteurs 
trop  peu  hardis  pour  oser  écrire  l'Histoire  de  «  son  »  siècle,  la 
seule,  qu'elle  eût  autorisée. 

Nos  talents  ne  sont  point  suffisamment  exercés  pour  entre- 
prendre une  œuvre  qui  réclamerait,  au  moins,  les  qualités  de  style 
du  poète,  de  l'historien  et  de  l'artiste. 

Même,  doués  de  ces  belles  qualités,  des  auteurs  que  la  nature 
a  fait  hommes  n'entreprendraient  pas,  sans  peur,  d'écrire  l'histoire 
d'un  personnage,  qui  fut  à  la  fois,  femme,  ministre  et  marchande 
de  modes. 

—  «  Mademoiselle  Bertin,  votre  siècle  s'est  trompé.  Vous  auriez 
dû  avoir  l'esprit  de  naître  à  l'époque  de  ce  monarque  qui  s'est 
appelé  Louis  XIV  :  alors  M.  Jourdain  eût  été  votre  historiographe. 

Peu  d'hommes  ont  possédé  ses  talents,  il  avait  un  rare  mérite 
dans  l'art  de  discerner  les  styles.  Sa  compétence,  toute  parti- 
culière, lui  eût  permis  de  n'employer  que  des  termes  appropriés, 
suivant  qu'il  se  fût  adressé  à  la  femme,  au  ministre  ou  à  la  mar- 
chande de  modes.  » 

Si,  au  moment  d'entreprendre  l'histoire  de  M1"  Bertin,  des 
auteurs  peuvent  être  intimidés,  comme  ses  anciennes  clientes,  dès 
qu'ils  ont  étudié  ses  mérites  ils  retrouvent  toute  leur  assurance. 

Le  souvenir  de  M'"  Bertin  ne  doit  pas  disparaître,  elle  n'a  pas 
usurpé  sa  renommée.  Elle  la  mérite  parce  qu'elle  a  paré  la 
femme  de  la  fin  du  xvin''  siècle,  d'une  grâce  incomparable  et 
qui  demeure  comme  la  plus  divine  de  toutes  les  coquetteries.  Elle 
fut  certainement,  avant  tout,  une  commerçante  pratique,  soignant 
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avec  art  sa  réclame.  Mais  en  donnant  aux  modes  françaises  la 
réputation  de  la  plus  parfaite  élégance,  et  qui  ne  saurait  être  égalée 
ni  surpassée,  M"e  Bertin  a  rendu  l'étranger  tributaire  de  nos 
industries.  C'est  l'éloge  de  son  talent,  c'est  également  un  service 
qui  lui  donne  le  droit  d'occuper  une  place  dans  l'histoire. 

Comme  femme,  elle  fut  une  exception  dans  cette  société 
du  xviii0  siècle  qui  mit  tant  de  grâces  dans  son  étourderie.  Ayant 
vécu  au  milieu  de  temmes  qui  ne  voulaient  qu'être  charmantes, 
M"1  Bertin  mit  tout  son  honneur  à  conserver  la  pureté  de  son 
tempérament  de  picarde.  Son  amabilité  fut  froide. 

«  Votre  siècle,  Mademoiselle  Bertin,  est  celui  de  la  femme  et 
de  l'amour,  vous  n'avez  pas  été  femme  et  vous  êtes  demeurée  ver- 
tueuse. Tandis  que  vos  clientes  embellissaient  leur  vie  du  culte 
rendu  à  Cupidon,  vous  ne  vous  êtes  pas  montrée  jalouse  de  Psy- 
ché. Vos  pensées  étaient  ailleurs;  vous  ne  fréquentiez  le  président 
Bochard  de  Saron  que  pour  lui  acheter  un  immeuble.  » 

La  légende  a  placé  la  marchande  de  modes  de  la  Reine  sur  un 
piédestal  qui  n'était  édifié  qu'avec  de  mauvais  romans.  L'histoire 
dira  ce  que  fut  réellement  son  intimité  avec  Marie-Antoinette; 
elle  la  surprendra,  aussi,  à  abréger  son  nom  en  l'appelant  «  femme 
Capet  ». 

Les  procès-verbaux  des  comités  révolutionnaires  qui  n'ont  point 
l'allure  de  petites  fantaisies  diront  mieux  que  des  auteurs  de 
romans,  la  dépense  d'habileté  de  M"c  Bertin  pour  se  ménager 
l'amitié  de  ceux  qui  l'auraient  envoyée  à  la  guillotine,  si  elle 
n'avait  pris  la  précaution  de  faire  un  excellent  voyage  d'affaires. 

La  connaissance  de  ces  faits  aide  à  peindre  le  caractère  de 
M"e  Bertin,  permet  à  l'histoire  de  lui  rendre  sa  personnalité.  Il 
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faut  néanmoins  les  juger  avec  prudence,  si  on  veut  conserver 
toute  son  impartialité.  Il  serait  injuste  de  leur  accorder  une  trop 
grande  importance.  Ils  ne  peuvent  servir  qu'à  démontrer  que 
M""  Bertin  possédait  la  science  de  toutes  les  habiletés,  celles  de 
la  mode  —  et  les  autres  ! 

La  vie  de  la  «  célèbre  marchande  de  modes  »,  même  dépouillée 
de  légendes,  inspire  l'intérêt.  M"c  Bertin  eut  le  mérite,  étant 
d'une  famille  pauvre,  de  s'être  élevée  au  rang  d'une  grande  com- 
merçante. Elle  y  est  parvenue  parce  qu'elle  possédait,  à  un  rare 
degré,  les  qualités  d'une  femme  d'affaires. 

Toutes  autres  prétentions  de  sa  part  ne  méritent  que  le  joli 
rire  d'une  Reine  disant  :  «  c'est  mon  ministre  des  modes  ». 

Montrer  ce  ministre  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  voilà  la 
raison  dominante  de  cet  ouvrage. 
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INTRODUCTION 


Avant  d'écrire  l'histoire  de  M"1'  Bertin,  nous  avons  consacré 
une  année  entière  à  de  longues  et  patientes  recherches  dans  les 
bibliothèques  et  les  archives.  Nous  considérons  qu'elles  ont  été 
couronnées  par  le  succès.  Nous  ne  croyons  pas,  en  effet,  avoir 
passé  sous  silence  aucun  des  faits  qui  pouvaient  contribuer  à  faire 
revivre  M""  Bertin. 

Nous  tenons  à  remercier  tous  ceux  qui  nous  ont  facilité  nos 
recherches.  M.  le  maire  d'Abbeville,  qui,  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance, a  guidé  nos  investigations  dans  la  patrie  de  la  mar- 
chande de  modes  de  la  Reine;  M.  Lucien  Lazard,  l'érudit  archi- 
viste du  département  de  la  Seine;  M.  Jacques  Doucet,  l'éminent 
collectionneur  parisien,  qui  possède  les  papiers  de  commerce  de 
M11'  Bertin  et  qui  nous  a  autorisé  à  livrer  à  la  publicité  ceux  que 
nous  jugerions  les  plus  intéressants.  C'est  grâce  à  lui  que  nous 
avons  pu  compléter  notre  ouvrage  par  les  factures  des  clientes  de 
M1"  Bertin  et  les  comptes  de  la  Reine,  qui  ont  pour  l'histoire  un 


6  MADEMOISELLE  BERTIX 

intérêt  indiscutable  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  étaient  demeurés 
inconnus. 

En  faisant  cette  publication,  nous  pensons  répondre  aux 
désirs  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  reine  Marie-Antoinette. 

Dans  son  ouvrage  Le  commerce  et  l'industrie  de  la  soie. 
M.  A.  Raimon  avait  signalé  ces  factures  de  la  Reine  en  souhai- 
tant qu'elles  fussent  publiées.  Nous  lui  donnons  cette  satisfaction 
et  nous  le  remercions  de  l'empressement  avec  lequel  il  nous  a 
communiqué  quelques  renseignements  pour  notre  travail. 

Nous  n'oublions  pas,  tous  ceux  qui  nous  ont  ouvert  leurs 
archives,  et  nous  ont  permis  d'y  faire  une  abondante  moisson  de 
documents.  Leur  concours  nous  a  permis  d'éviter  les  erreurs  et 
grâce  à  leur  bienveillance,  nous  sommes  persuadés  d'avoir  écrit 
un  ouvrage  dont  la  documentation  présente  les  plus  sérieuses 
garanties  historiques. 
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CHAPITRE  PREMIER 


LA  FAMILLE  DE  MLLE   BERTIN 


La  famille  de  M"'  Bertin  n'a  pas  eu  la  généreuse  préoccupation 
de  s'associer,  par  une  page  intéressante,  à  l'histoire  de  la  mar- 
chande de  modes. 

Pendant  des  siècles,  des  générations  de  Bertin  se  sont  succédé, 
sans  laisser  d'autre  souvenir,  que  l'enregistrement  de  la  date  de 
leur  baptême  et  de  leur  trépas,  sur  les  livres  des  paroisses. 

Ceux-là  sont  des  sages,  ils  ont  vécu  leur  vie  avec  simplicité  et 
ils  sont  partis,  assurés  qu'aucune  discussion  irritante  ne  viendrait 
les  troubler  dans  le  grand  sommeil. 

Respectons  ce  silence  et  ne  cherchons  pas  à  faire  de  la  clarté 
sur  cette  obscurité. 

M"0  Bertin  était  d'une  famille  dont  les  racines  étaient  profon- 
dément plantées  dans  le  sol  de  la  Picardie. 

Hiermont,    petit  village   à    quelques    distances    d'Abbeville, 

1  Ce  chapitre  a  été  rédigé  avec  des  documents  extraits  des  archives  de  l'état  civil 
d'Abbeville  et  d'Amiens. 
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semble  avoir  été  le  berceau  de  cette  famille  de  pauvres  artisans. 

Le  grand-père,  Antoine  Bertin,  était  originaire  de  Hiermont, 
ainsi  que  sa  femme,  Marie  Pinguet. 

C'est  dans  ce  même  village  que  naquirent  leurs  deux  enfants, 
un  garçon  qui  reçut  le  prénom  de  Nicolas,  et  une  fille  qui  fut 
baptisée  Maiïe-Magdeleine. 

C'est  au  cimetière  de  Hiermont  que  reposent  les  grands- 
parents  de  M'"  Bertin. 

Son  père,  Nicolas  Bertin,  ne  se  soucia  pas  de  continuer  la  tra- 
dition de  la  famille;  au  métier  d'ouvrier  en  tapis,  il  préféra  celui 
d'agent  de  la  sécurité  publique.  Il  abandonna  le  village  et  fut  en 
résidence  à  Abbeville.  L'archer  en  la  maréchaussée  avait  déjà  vécu 
quarante-cinq  années,  quand  il  lui  vint  l'idée  de  rompre  avec  le 
célibat,  pour  associer  à  sa  destinée  une  jeune  veuve  de  vingt- 
six  ans.  Le  14  may  1  7 3 •_* .  le  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Gilles 
à  Abbeville  unissait  devant  «  la  sainte  Église  »  Nicolas  Bertin  et 
Marie-Marguerite  Métignon. 

Cette  première  page  de  l'histoire  de  M'"'  Bertin  est  écrite  dans 
les  registres  qui  ont  été  versés  aux  Archives  de  l'état  civil  d'Ab- 
beville  et  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  l'y  retrouver. 

Elle  est  rédigée  en  ces  termes  : 

L'an  mil  sept  cent  trente-deux,  le  quatoi  «de  May  après  la  publi- 
cation  du  premier  et  dernier  ban  faite  au  prône  de  la  messe  paroissiale 
de  cette  ('-lise  et  après  avoir  obtenu  la  dispense  des  deux  autres  de 
Monseigneur  l'évêque  d'Amiens  en  date  du  douze  dudit  mois,  sans 
aucune  opposition,  ni  empêchement  et  après  les  fiançailles  célébrées  le 
jour  précédent  suivant  l'usage,  nous,  vicaire  soussigné,  nous  avons  marié 
solennellement  en  face  de  la  sainte  Église,  Xicolas  Bertin,  archer  en 
la  maréchaussée,  en  résidence  à  Abbeville,  âgé  de  quarante-cinq  ans. 
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fils  d'Antoine  Bertin  et  de  Marie  Pinguet  du  village  de  Hiermont, 
d'une  part,  et  Marie-Marguerite  Métignon,  femme  veuve  âgée  de  vingt- 
six  ans,  d'autre  part.  Tous  deux  de  cette  paroisse,  le  dit  contractant 
assisté  de  son  dit  père  et  de  Marie-Magdeleine  Bertin ,  sa  sœur,  et  de  maître 
Adrien  Lecat,  son  ami,  et  la  dite  contractante  de  Monsieur  Pierre  Leleu, 
maître  écrivain  ;  de  Monsieur  Joseph  de  Ribaucourt  ses  deux  amis  qui 
ont  signé  avec  nous  soussigné  les  dits  jour  et  an. 

Nicolas  Bertin.  Marie-Marguerite  MéOuinion. 

+  marque  d'Antoine  Bertin.  Pierre  Leleu. 

-+-  marque  de  Marie-Magdeleine  Bertin  .  de  Ribaucourt. 

Louis  Cromon.  N.  Cromont,  vicaire. 

En  dot,  Marie-Marguerite  Métignion  apportait  à  Nicolas 
Bertin  deux  enfants  nés  de  son  premier  mariage  avec  un  nommé 
Pierre  d'Arras. 

L'archer  accepta  le  présent.  Il  eut  même,  pour  ces  enfants,  une 
véritable  affection.  Mais  ils  ne  suffisaient  pas  à  son  amour 
paternel.  En  l'espace  de  quatorze  ans,  de  1 733  à  1747,  il  leur 
donna  trois  frères  et  quatre  sœurs.  De  ces  enfants,  le  ménage 
Bertin  n'eut  la  joie  d'élever  qu'un  garçon  et  trois  filles. 

L'aîné  vient  au  monde  en  1733,  il  reçoit  les  prénoms  de  Louis- 
Nicolas;  en  1735,  naît  sa  sœur,  Marie-Marthe;  en  1739  c'est  le 
tour  de  Marie-Catherine-Noël;  en  1747  arrive  enfin  Marie-Jeanne, 
celle  qui,  par  sa  réputation,  illustrera  toute  la  famille. 

Tous  les  enfants  de  Nicolas  Bertin  furent  baptisés  à  la 
paroisse  Saint-Gilles. 

L'acte  de  Marie-Jeanne  se  cache  modestement  dans  les  vieux 
registres  de  l'état  civil  d'Abbeville.  C'est  la  seconde  page  de  l'his- 
toire de  M"e  Bertin.  Elle  a  été  généralement  mal  écrite  par  ceux 
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qui  poussent  le  mépris  du  style  officiel,  jusqu'à  vouloir  ignorer  ce 
qu'il  dit  avec  exactitude  mais  sans  élégance.  Il  est,  en  effet,  géné- 
ralement admis  que  M"e  Bertin  est  née  en  1744  à  Amiens.  Les 
biographes  de  fantaisie  ont  commis  à  son  égard  deux  erreurs, 
dont  l'une  tout  au  moins  est  inexcusable,  parce  qu'elle  est  peu 
aimable,  ils  l'ont  vieillie  de  trois  années  ! 

Plaisanteries,  messieurs,  Amiens  et  1744.  Lisez  donc  le 
registre  de  la  paroisse  Saint-Gilles,  vous  y  trouverez. 

L'an  mil  sept  cent  quarante-sept,  le  deux  juillet,  sur  les  deux 
heures  du  soir,  est  née  en  légitime  mariage  une  fille  à  Nicolas  Bertin. 
cavalier  de  la  maréchaussée  et  à  .Marie-Marguerite  Méquignon,  son 
épouse,  et  le  lendemain,  a  été  baptisée  par  moi  curé  soussigné  sous 
le  nom  de  .Marie-Jeanne.  Le  parrain  a  été  Jacques-Antoine  d'Arras 
et  la  marraine  Marie-Jeanne  Gauterot  dont  lui  a  signé,  et  l'autre 
fait  sa  marque  ayant  déclaré  ne  savoir  écrire  les  jour  et  an  susdits  du 
baptême. 

Darras. 

-f-  marque  de  la  marraine, 

F.  de  Lerminier,  curé. 

Marie-Jeanne1  était  la  dernière  enfant  de  Nicolas  Bertin  qui 
avait  soixante-cinq  ans  quand  elle  vint  au  monde. 

L'union  de  Nicolas  Bertin  et  de  Marie-Marguerite  Méquignon2 
tut  heureuse.  La  fortune  n'était  pas  au  logis,  mais  les  avantages 
appréciables,  dont  jouissaient  les  soldats  de  la  maréchaussée, 
entre  autres  le  logement,  aidaient  à  la  vie  de  la  famille. 

1  Ce  «ont  les  prénoms  exacts  de  M""  Bertin,  elle  avait  jugé  à  propos  de  les  trans- 
tormer  en  celui  de  K 

L'état  civil  a  ainsi  transformé  le  nom  de  l'épouse  de  Nicolas  Bertin 
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Cette  vie  de  famille  ne  s'écrit  pas,  elle  parait  calme  et  heu- 
reuse, même  dans  sa  médiocrité  ;  elle  n'a  pas  d'histoire,  elle 
n'offre  aucune  particularité,  elle  est  celle  de  l'immense  majorité. 

Mais  un  événement  va  se  produire,  qui  en  supprimant  le  chef 
de  la  famille,  enlèvera  à  ceux  qu'il  laisse  ces  médiocres  avantages 
dont  était  fait  leur  bonheur. 

Le  24  janvier  1754,  Nicolas  Bertin  rendait  à  Dieu  son  àme  de 
fidèle  serviteur  de  l'ordre.  Le  cavalier  de  la  maréchaussée,  «  muni 
des  sacrements  de  l'Eglise  »,  s'endormait  dans  la  paix  d'une 
honnête  conscience.  Il  était  âgé,  nous  dit  l'acte  mortuaire,  de 
soixante-douze  ans.  Cet  âge  ne  concorde  pas  avec  les  quarante- 
cinq  ans  que  lui  donnait  en  1732  l'acte  de  son  mariage.  On  peut 
facilement  supposer  qu'il  a  été  involontairement  vieilli  de  cinq  ans 
par  ses  amis  qui  lui  ont  rendu  les  derniers  devoirs. 

En  mourant,  Nicolas  Bertin  laissait  sa  veuve,  alors  dans  sa 
quarante-huitième  année;  son  fils  Louis-Nicolas,  âgé  de  vingt 
et  un  ans  et  qui  exerçait  la  profession  de  compagnon  menuisier; 
deux  filles  ainées,  Marie-Marthe,  qui  avait  dix-neuf  ans,  et  Marie- 
Catherine-Noël,  qui  en  avait  quatorze;  enfin  sa  dernière  enfant, 
Marie-Jeanne,  l'enfant  gâtée,  la  petite  Rose,  qui  venait  d'avoir 
sept  ans. 

La  famille  Bertin  continua  de  résider  à  Abbeville. 

Deux  ans  après  la  mort  de  son  père,  Louis-Nicolas  se  marie  à 
la  paroisse  Saint-Gilles.  Le  17  novembre  1756,  il  épousait  Marie- 
Jeanne  Testu,  fille  d'un  ouvrier  maçon.  Le  contractant  était  assisté 
de  Marie-Marguerite  Méquignon,  sa  mère,  et  de  Jacques-Antoine 
d'Arras,  son  frère. 
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De  cette  union  il  naquit  à  Abbeville  quatre  enfants.  La  nais- 
sance du  premier  est  de  1757,  celle  du  dernier  de  1762.  Un  seul 
fut  élevé.  Marie-Marguerite  Méquignon  fut  sa  marraine,  en  1760, 
et  lui  donna  les  prénoms  de  Marie-Catherine-Jacqueline. 

Aux  environs  de  l'année  1763,  la  famille  Bertin  vient  se  fixer  à 
Amiens  et  y  demeure  près  de  deux  années. 

Louis-Nicolas,  veuf  de  sa  première  femme,  y  contracte,  le 
1"  octobre  1765,  une  nouvelle  alliance.  A  la  paroisse  Saint-Leu,  il 
se  remarie  avec  une  femme  de  deux  années  son  aînée,  Marie- 
Jeanne  Chivot,  dont  la  famille  est  de  condition  très  modeste.  Son 
père  avait  été  domestique  au  village  de  Port,  près  d'Amiens. 

Dès  l'année  1766,  la  famille  Bertin  se  trouve  de  nouveau  réunie 
à  Abbeville. 

Louis-Nicolas  continue  d'exercer  son  métier  de  compagnon 
menuisier.  Avec  sa  nouvelle  femme,  la  vie  s'écoule  calme.  Trois 
enfants  naissent  et  la  mère  et  les  sœurs  de  Louis-Nicolas  se 
disputent  la  faveur  d'être  marraines  des  nouveau-nés. 

Le  25  octobre  1766,  Marie-Marguerite  Méquignon,  qui  habite 
avec  son  fils,  sa  bru,  ses  filles  et  petits-enfants,  tient  sur  les  fonts 
baptismaux  de  la  paroisse  Saint-Gilles,  sa  seconde  petite-fille  qui 
reçoit  les  prénoms  de  Marie-Jeanne-Louise.  Le  21  décembre  1768, 
Marie-Catherine-Noël  Bertin  est  marraine  de  son  neveu  Nicolas. 

Le  ["janvier  1772,  Marie-Jeanne  Bertin,  que  la  Renommée  va 
bientôt  couronner,  est  marraine  de  son  second  neveu,  qu'elle 
baptise  Claude-Charlemagne. 

Peut-être  qu'en  plaçant  son  filleul  sous  l'invocation  des  deux 
grands  empereurs,  M"r  Bertin  espère  déjà  se  rendre  favorables  les 
cours  sur  lesquelles  elle  doit  régner  au  nom  de  la  Mode. 
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M"e  Bertin,  devenue  une  marchande  de  modes  réputée,  ayant 
dans  sa  clientèle  la  Reine  de  France  et  les  princesses,  fournissant 
les  cours  étrangères,  n'oublia  pas  la  vie  de  famille  qu'elle  vivait 
à  Abbeville. 

Cette  vie,  elle  ne  peut  se  résoudre  à  l'abandonner  et  elle  déra- 
cine, de  la  Picardie,  sa  famille  pour  la  transplanter  dans  le  sol 
parisien. 

En  1782,  dès  que  la  fortune  lui  sourit,  dès  qu'elle  peut  disposer 
de  quelques  milliers  de  francs,  elle  satisfait  son  plus  grand  désir. 
Elle  achète  une  maison  aux  environs  de  Paris,  à  Épinay-sur-Seine, 
et  mène  là,  entourée  de  sa  sœur,  de  son  frère,  de  ses  nièces  et 
neveux  une  existence  vertueuse  et  même  heureuse. 

M"c  Bertin  reportait  sur  les  enfants  de  son  frère  ses  qualités 
maternelles  ;  elle  les  associe  à  sa  vie,  elle  les  gâte,  et  pour  faire 
leur  bonheur,  pousse  l'héroïsme  jusqu'à  hypothéquer  ses  biens 
présents  et  à  venir.  Grâce  à  ses  libéralités,  ses  deux  nièces  firent 
des  mariages  riches  et  pénétrèrent  dans  des  familles  considérées. 

L'aînée  de  ses  nièces,  Marie-Catherine-Jacqueline,  fut  mariée 
à  M.  Ibert,  marchand  drapier  et  propriétaire  d'une  importante 
maison  de  commerce  à  Paris.  Elle  fut  mère  de  deux  enfants  ;  une 
fille  qui  devint  la  femme  de  M.  Petit  d'Auterive,  avocat;  un  fils, 
qui,  en  1 8 1 6,  était  capitaine  au  io5e  régiment  d'infanterie  de  ligne 
et  était  décoré  de  la  légion  d'honneur. 

Sa  seconde  nièce,  Marie-Louise,  épousait,  le  5  février  1790, 
M.  Mathurin  Chasseriau,  négociant  à  Paris. 

Ce  mariage  comblait  tous  les  désirs  de  la  marchande  de  modes, 
il  fut  pour  elle  la  consécration  définitive  de  son  œuvre,  il  ne 
laissait  plus  rien  désirer  à  son  ambition. 
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Par  son  mariage,  Marie-Louise  fait  gravir  à  la  famille  Bertin 
plusieurs  échelons  de  l'échelle  sociale.  Elle  est  définitivement  ins- 
tallée et  posée  dans  le  monde  de  la  grande  bourgeoisie  commer- 
çante. 

Et  elle  pénètre  dans  le  Tiers-Etat,  guidée  par  un  noble, 
assisté  d'un  curé  député  à  l'Assemblée  nationale. 

La  cérémonie  est  brillante,  presque  pompeuse.  Tous  les 
parents  et  amis  ont  été  priés  pour  assister  à  cette  apothéose 
de  la  famille.  Ils  sont  tous  là,  ceux  qui  sont  venus  de  la  Picar- 
die, pour  faire  leur  fortune,  à  l'ombre  de  «  Mademoiselle  Ber- 
tin ». 

La  marchande  de  modes  de  la  Reine  domine  l'assemblée.  Si 
elle  compare  cette  assistance,  composée  d'amis  et  de  courtisans, 
avec  celle  des  journées  de  fête  à  Abbeville,  elle  peut  être  fière  de 
la  distance  qui  les  sépare.  Ceux  qui  sont  là  ont  tous  une  situa- 
tion notable,  ils  appartiennent  à  la  bourgeoisie,  ils  représentent 
l'élément  solide  sur  lequel  repose  la  force  de  la  nation,  ils  en 
sont  l'espoir. 

Celui-là  même  qui  associe  sa  vie  à  celle  de  sa  nièce  est  d'une 
famille  puissante,  et  dont  l'aristocratie  tranche  singulièrement 
avec  la  pauvre  origine  de  la  fille  du  maçon  Testu  ou  d'une  Marie 
Chivot,  fille  d'un  domestique. 

La  jeune  mariée  est  radieuse,  son  maintien  est  celui  d'une 
honnête  jeune  fille  de  la  bourgeoisie,  la  marchande  de  modes  est 
heureuse  de  le  constater.  Son  mari,  celui-là,  M"c  Bertin  ne  le 
regarde  pas  sans  inquiétude.  Pour  le  conquérir  elle  a  avantagé  sa 
nièce  et  clic  est  encore  émue  des  exigences  qu'il  a  montrées,  elle 
sait  qu'il  ne  se  contentera  pas  de  promesses. 
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Mais  que  lui  importent  le  mari  et  les  complications  dont  il 
peut  être  la  cause,  elle  ne  veut  plus  y  songer. 

Celui  que  M"e  Bertin  voit,  celui  dont  la  présence  est  la  rançon 
des  exigences  du  mari,  celui-là  est  Lucien  David,  curé  delà  paroisse 
de  Lormaison,  prieur  de  Bonquiral,  député  à  l'Assemblée  nationale, 
demeurant  à  Lormaison,  en  Picardie,  domicilié  chez  M.  du  Mont- 
lambert,  procureur  de  Dame  Louise  Morin,  veuve  de  S.  Jean  Chas- 
seriau  du  Chiron,  négociant  et  ancien  conseiller  assesseur  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  la  Rochelle. 

C'est  pour  avoir  l'oreille  agréablement  caressée  par  l'énoncé 
de  ces  titres,  c'est  pour  jouir  de  ce  sentiment  de  vanité  que 
M"e  Bertin  donnait  en  dot  à  sa  nièce  un  capital  de  40.000  livres, 
dont  l'intérêt  représentait  une  rente  perpétuelle  de  2.000  livres, 
qu'à  défaut  de  payement  du  capital,  Mlle  Bertin  prenait  l'engage- 
ment de  servir  de  six  en  six  mois  à  sa  nièce  ou  ayant  droit. 

Et  comme  cette  rente  n'était  pas  encore  suffisante  pour  obliger 
à  prendre  femme  le  fils  d'une  dame  qui  pouvait  se  faire  représenter 
par  un  curé,  député  à  l'Assemblée  nationale,  M"a  Bertin  donnait 
encore  à  sa  nièce  la  jouissance,  après  son  décès,  des  1 .900  livres  de 
rente  que  le  Roi  lui  avait  constituées  sur  ses  revenus,  en  novem- 
bre 1787. 

Pour  sa  part,  et  en  dehors  des  libéralités  de  sa  tante,  Marie- 
Louise  Bertin  apportait  timidement  à  son  époux  dix  mille  livres 
en  espèces,  ses  habits,  hardes,  linges  et  bijoux. 

M.  Chasseriau  ne  mettait  dans  la  corbeille  que  des  espérances 
payables  à  feu  maman. 

Ce  qu'il  paraît  avoir  payé  immédiatement,  c'est  sa  mauvaise 
humeur.  Il  fit  un  procès  à  la  tante  de  sa  femme,  pour  l'obliger  à 
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tenir  les  engagements  contractés  au  moment  de  son  mariage. 
En  1793,  il  existait  sur  les  biens  de  Mlle  Bertin  une  hypothèque 
de  60.200  livres  au  profit  de  Chasseriau  et  de  son  épouse. 

Cette  union  ne  paraît  pas  avoir  donné  à  la  marchande  de  modes 
toute  la  satisfaction  qu'elle  en  attendait.  Sa  nièce  n'eut  qu'un 
enfant  qui,  à  dix-neuf  ans,  était  lieutenant  au  26e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  et  était  décoré  de  la  lésion  d'honneur. 
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Mais  M"c  Bertin  ne  se  contenta  pas  de  faire  ce  qu'elle  croyait 
être  le  bonheur  de  ses  nièces,  elle  contribua  aussi  à  faire  une  vie 
agréable  à  ses  deux  neveux. 

Comme  elle  aimait  le  décorum,  elle  les  avait  baptisés  «employés 
aux  écritures  »  et  les  avait  placés  dans  une  pièce  qui  précédait  le 
salon  dans  lequel  ses  clientes  étaient  reçues.  Nicolas  et  Claude- 
Charlemagne  s'acquittèrent  avec  soin  et  exactitude  de  ce  double 
rôle  de  neveux  dans  l'intimité  et  de  commis  pour  la  clientèle. 

De  juillet  1792  aux  premiers  jours  de  1795,  Nicolas  fut  le 
fondé  de  pouvoirs  de  sa  tante.  Elle  avait  mis  sa  tète  à  l'abri  de  la 
guillotine  en  courant  l'Europe,  avec  quatre  ouvrières,  pour  faire 
des  robes  aux  riches  émigrées,  et  aux  grandes  dames  de  Londres, 
île  Coblentz  et  de  Saint-Pétersbourg. 

M""  Bertin  semble  avoir  eu  une  préférence  marquée  pour  son 
neveu  Nicolas.  A  son  retour  de  l'étranger,  elle  s'associait  d'abord 
avec  lui,  mais  cette  association  fut  bientôt  dissoute.  I.a  mar- 
chande de  modes  se  retirait  à  Epinay.  et  laissait  à  son  neveu  la 
direction  des  affaires. 

En  1802,  le  i3  février,  Nicolas  Bertin  se  marie  avec  la  fille 
d'un  citoyen  Je  Genève,  M"*  Suzanne  Chatillon. 
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M"e  Bertin  donne  alors  à  son  neveu  les  marchandises  provenant 
de  son  ancien  commerce,  évaluées  à  10.000  francs.  Elle  lui  recon- 
naît également  la  jouissance  immédiate  des  meubles  et  comptoirs 
qui  garnissent  le  magasin.  Quant  aux  dons  qu'elle  lui  fait  en  terres, 
linges,  bijoux  et  espèces,  Nicolas  n'en  aura  la  jouissance  qu'au  décès 
de  sa  tante,  si  ces  biens  existent  encore. 

Le  second  de  ses  neveux, Claude-Charlemagne,  habitait  avec  elle 
à  Épinay-sur-Seine.  Il  semble  n'avoir  eu  qu'un  goût  peu  déve- 
loppé pour  le  métier  de  marchand  de  modes.  Il  exerçait  l'agréable 
profession  de  propriétaire.  De  1792  à  1795,  sa  principale  occupa- 
tion paraît  avoir  été  de  négocier  avec  les  comités  révolutionnaires 
pour  faire  rayer  sa  tante  de  la  liste  des  émigrés  et  la  faire  autoriser 
à  rentrer  en  France. 

Il  est  certain  qu'un  accord  parfait  a  toujours  régné  entre 
M"0  Bertin  et  ses  parents.  Elle  avait  pour  son  frère  Louis- 
Nicolas  la  plus  grande  affection.  Celui-ci,  sur  ses  instances,  était 
venu  habiter  avec  elle.  Lors  du  mariage  de  sa  seconde  fille,  nous 
le  trouvons  même  qualifié  de  «  bourgeois  de  Paris  ». 

Cependant,  aux  approches  de  la  Révolution,  Louis-Nicolas  aban- 
donne sa  paisible  existence  d'Epinay  pour  retourner  à  Abbeville. 
Il  reprend,  dans  la  vieille  rue  Saint-Gilles,  son  métier  de  menui- 
sier. 

La  Révolution  passe,  emportant  dans  une  terrible  raffale  ces 
femmes  qui  furent  les  clientes  de  sa  sœur,  confondant  dans  un 
même  supplice  une  reine,  des  princesses,  des  bourgeoises,  des  ser- 
vantes, des  filles. 

Louis-Nicolas  Bertin  regarde  passer  la  tourmente.  Dans  sa 
candeur  naïve  d'artisan,  qui  se  souvient  des  jours  de  misère,  craint- 
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il  qu'on  lui  reproche  ce  bien-être  que  sa  sœur  lui  a  donné,  comme 
à  ses  enfants  ?  Il  se  défend  d'avoir  une  opinion,  il  se  fait  petit  dans 
son  vieil  atelier  de  menuiserie,  et  ne  cherche  plus  à  tirer  vanité 
de  sa  qualité  d'ancien  bourgeois  de  Paris. 

Le  3 1  janvier  1 794  (  1 2  pluviôse  an  II) ,  la  mort  vient  le  surprendre, 
à  l'âge  de  soixante  ans,  et  sans  qu'il  ait  autour  de  lui  sa  sœur  où 
ses  enfants.  Les  deux  amis,  qui  vont  déclarer  son  décès,  sont  deux 
parents  de  sa  première  femme,  les  frères  Testu,  dont  l'un  est 
pêcheur  et  l'autre  ouvrier  maçon. 

Quatre  années  se  sont  à  peine  écoulées  depuis  la  fameuse  céré- 
monie du  mariage  de  sa  fille  Louise  avec  M.  Chasseriau  ! 

Quatre  années  plus  tard,  le  i3  février  1798,  meurt  à  l'hôpital 
d'Abbeville  une  pauvre  vieille  femme,  son  âge  est  incertain.  L'état 
civil  lui  donne  quatre-vingt-neuf  ans,  en  réalité,  elle  doit  en  avoir 
quatre-vingt-onze.  On  ne  sait  qu'une  chose,  c'est  qu'elle  est  la 
veuve  Bertin,  que  son  mari  était  officier  militaire  (sic).  Et  on  se 
demande  si  cette  misérable  épave  d'une  vie  trop  longue  n'est  pas 
la  mère  de  cette  fière  marchande  de  modes  qui  «  travaillait  avec 
la  Reine  ». 


CHAPITRE  II 

L'ENFANCE    DE   MLLE    BERTIN 
SES   DÉBUTS 


Les  années  d'enfance  de  Mlle  Bertin  ne  présentent  pas  l'in- 
térêt d'événements  considérables.  Ses  parents  eux-mêmes  n'eurent 
pas  la  préoccupation  de  lui  donner  une  éducation  au-dessus  de  leur 
condition. 

La  cour  de  l'hôtel  de  la  maréchaussée,  les  rues  d'Abbeville, 
les  rives  de  la  Somme  furent  très  vraisemblablement,  suivant  les 
heures  et  les  circonstances,  la  grande  école  de  liberté  où  fut  élevée 
Marie-Jeanne. 

Avant  d'être  «  Mademoiselle  Bertin  »  elle  fut  «  c"te  tiotte  aux 
Bertin  ».  Comme  le  destin  avait  oublié,  par  une  inadvertance  inexcu- 
sable, de  la  marquer  du  signe  qu'il  place  au  front  des  enfants  de 
Roi,  il  est  très  probable  que  la  «  tiotte  »,  paya,  au  moins  quelques 
fois,  d'un  soufflet,  ou  d'une  correction  plus  sérieuse,  ses  espiègle- 
ries ou  ses  escapades. 
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Ce  sont  là,  petits  désagréments  du  métier  de  gosse.  .Marie- 
Jeanne  les  acceptait  comme  les  conséquences  inéluctables  de  son 
amour  pour  sa  liberté,  un  fâcheux  oubli  de  mémoire  les  lui  faisait 
ignorer  jusqu'au  moment  où  le  papa  Bertin  se  chargeait  de  lui 
rafraîchir  le  souvenir. 

Ceci,  c'est  la  vie  de  famille;  c'est  la  désobéissance  d'abord,  la 
punition  qui  suit,  enfin  le  pardon:  ce  sont  les  pleurs,  les  consola- 
tions maternelles,  le  rire  de  l'oubli,  l'insouciance  de  la  récidive  : 
c'est  du  domaine  éternel  de  la  vie  des  petits. 

Cette  simplicité  dans  la  réalité  est  gênante  pour  les  esprits  qui 
veulent  à  toute  force  écrire  l'Histoire  à  la  façon  d'un  conte  de 
Perrault. 

L'auteur  '  qui  a  consacré  quelques  mauvaises  pages  à 
M"c  Bertin  ne  s'est  pas  laissé  embarrasser.  Ignorant  où  était 
la  vérité,  il  ne  s'est  nullement  préoccupé  de  la  chercher.  Pour 
donner  les  apparences  de  la  sincérité  à  son  œuvre,  il  a  fait  un 
conte  atrophié. 

Il  a  arraché  la  fée  aux  récits  merveilleux,  il  l'a  dépouillée  de 
ses  atours  splendides.  il  lui  a  ravi  ses  diamants  qui  jettent  une 
immense  clarté,  il  s'est  emparé  de  sa  couronne  resplendissante  et 
de  sa  baguette  magique.  Puis  il  a  chassé  des  palais  en  pierres  pré- 
cieuses la  foule  des  enchanteurs,  des  nains  et  des  dragons  ailés.  Il 
a  enfin  mis  en  pièces  le  char  fait  d'une  délicate  coquille  de  nacre 
et  que  traînaient  des  souris  blanches. 

Alors  sur  cet  amoncellement  de  ruines,  l'auteur  a  établi  une 
bohémienne  qui  prédit  l'avenir  '.  Il  a  voulu  qu'elle  ait  besoin  de 

1  Jacques  Peuget,  auteur  dt-  nu-moires  apocryphes  de  M  '  Bertin. 
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s'expliquer  avec  dame  Justice.  Il  la  conduit  en  prison  et  confie  à 
Marie-Jeanne  Bertin,  qui  a  neuf  ans  à  peine,  le  soin  d'adoucir 
son  triste  sort.  Pour  améliorer  l'ordinaire  de  la  prisonnière,  la  fille 
du  gendarme  se  prive  de  son  déjeuner.  La  bohémienne  lui  témoigne 
sa  reconnaissance  en  lui  prédisant  «  une  grande  fortune  et  qu'on 
lui  portera  la  robe  à  la  cour  »  '. 

C'est  là  tout  au  plus  le  scénario  d'un  mauvais  drame  et  qui  nous 
éloigne  singulièrement  de  la  réalité. 

Quand  Marie-Jeanne  a  atteint  ses  neuf  ans,  il  y  a  déjà  deux 
années  que  son  père  est  mort,  et  le  temps  des  journées  consacrées 
à  l'amusement  est  passé.  Le  moment  est  proche  où  elle  va 
commencer  l'apprentissage  de  ce  métier,  où  elle  doit  acquérir 
une  si  grande  réputation. 

Dégagée  des  inventions  des  romanciers,  les  années  de  jeunesse 
de  Marie-Jeanne  Bertin  offrent  une  ressemblance  frappante  avec 


1  Voici  l'anecdote  telle  que  la  publient  les  Mémoires  de  M"e  Bertin.  Nous  tenons 
à  faire  remarquer  que  nous  la  considérons  comme  inventée.  Nous  la  reproduisons  tout 
simplement  à  titre  d'intérêt. 

«  J'étais  jeune,  j'avais  à  peine  neuf  ans,  lorsqu'une  bohémienne  vint  à  Amiens  et  se 
mit  à  prédire  l'avenir.  Les  magistrats  de  police  la  firent  mettre  en  prison,  ce  qui 
m'affligea  beaucoup.  Cependant  j'appris,  quelques  jours  après,  que  la  prétendue  sor- 
cière donnait  des  audiences  à  travers  les  barreaux  de  la  prison,  qui  était  au  rez-de- 
chaussée.  Mais  il  fallait  de  l'argent  pour  payer  les  consultations,  et  je  n'en  avais  pas. 
j-e  savais  bien  que  mes  parents  ne  m'en  donneraient  pas  pour  une  semblable  folie  ;  je 
me  déterminai  donc,  pour  apprendre  ma  destinée  à  souffrir  la  faim.  Sous  prétexte  d'aller 
déjeuner  sur  les  remparts,  je  pris  ce  que  ma  mère  me  donnait  pour  ce  repas,  et  je 
courus  à  la  prison  où  la  bohémienne  ne  demanda  pas  mieux  d'échanger  ses  prophéties 
contre  des  aliments  meilleurs  que  ceux  que  l'on  donne  aux  prisonniers.  Enchantée 
de  mon  marché,  je  m'élève  sur  la  pointe  des  pieds  pour  pouvoir  passer  ma  main  au 
travers  des  barreaux.  La  bohémienne  l'examine  assez  longtemps,  puis,  souriant  au 
brillant  avenir  qu'elle  croit  y  voir  tracé,  elle  me  dit  :  «  O  mon  enfant,  vous  ferez  une 
grande  fortune  ;  on  vous  portera  la  robe  à  la  cour.  »  —  Mémoires  de  M"°  Bertin. 
Bibl.  E.  Lie\. 
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celles  que  vivent  encore  aujourd'hui  les  jeunes  filles  qui  travaillent 
dans  la  mode. 

Dès  qu'elle  en  eût  atteint  l'âge,  elle  fût  placée  par  sa  mère, 
comme  «  apprentisse  »  chez  la  demoiselle  Barbier,  marchande 
de  modes  à  Abbeville'. 

Celle-ci  : 

Pour  l'espace  de  six  années 
Prend  et  garde  pour  apprentisse 
Et  promet  du  mieux  qu'elle  puisse 
Montrer  son  métier  de  lingère 


Lui  donner  tout  le  nécessaire 
Le  feu,  le  lit  et  la  lumière 

S'oblige  de  l'entretenir 
De  jupes  et  de  robes  galantes 
Et  s'engage  même  à  fournir 
A  la  susdite  demoiselle 
Bonnets  montés,  fine  dentelle2. 

En  choisissant  pour  sa  fille  cette  profession  de  fille  de  modes, 
la  maman  Bertin  fut  conseillée  par  des  raisons  très  simples.  Etant 
pauvre,  elle  n'avait  plus  son  enfant  à  sa  charge  et  elle  lui  donnait 
pour  l'avenir,  le  moyen  de  gagner  sa  vie. 

Il  serait,  sans  doute,  très  audacieux  de  croire  que  la  brillante 
carrière  de  M"c  Lançon,  qui,  de  demoiselle  de  magasin  chez 
habille,  rue  Saint-Honoré,  devint  reine  de  France  sous  le  nom  de 
M""  du  Barry,  eût  une  fâcheuse  influence  sur  le  calme  sommeil 
de  M™  Bertin  mère. 

1  Lettre  manuscrite  de  l'époque. 

1  Brevet  d'Agnès  Pompon,  apprentisse,  fille  de  modes.  1769.  Bibl.  E.  Liez. 
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Il  lui  suffisait  que  sa  fille  fût  une  ouvrière  capable. 

Pour  apprendre  son  métier,  l'apprentisse  Bertin  montra  d'heu- 
reuses dispositions.  Elle  était  sérieuse  et  se  lia  avec  sa  maîtresse 
d'une  étroite  amitié  à  laquelle  elle  demeura  toujours  fidèle. 

De  bonne  heure,  elle  se  révéla  une  ouvrière  intelligente,  adroite 
à  la  couture,  habile  dans  l'art  de  faire  les  bonnets,  douée  d'un  bon 
esprit  d'initiative  et  ayant  de  fortes  qualités  pour  le  commerce. 

Ses  créations  donnèrent  une  réputation  exceptionnelle  à  la 
maison  de  la  demoiselle  Barbier.  Celle-ci  connut  alors  les  tourments 
de  l'ambition.  Elle  trouve  Abbeville  trop  étroit  pour  son  commerce 
et  forme  le  projet  de  conquérir  Paris  avec  les  talents  de  son  élève. 

Les  circonstances  ne  furent  pas  favorables  à  l'exécution  de  ce 
projet  conquérant. 

Cette  demoiselle  Barbier  était  mariée  à  un  M.  Lejeune  qui  eut 
sans  doute,  une  confiance  restreinte  dans  les  qualités  de  son  épouse 
et  qui  mit  opposition  à  son  départ. 

Vers  1770,  la  demoiselle  Bertin  quittait  seule  Abbeville,  et 
après  un  court  séjour  à  Amiens  et  à  Beauvais,  venait  se  fixer  à 
Paris. 

Elle  y  était  depuis  peu  de  temps,  quand  son  ancienne  maîtresse, 
abandonnant  sa  maison  et  son  mari  à  Abbeville  accourait  la 
rejoindre,  les  deux  amies  ne  devaient  plus  se  perdre  de  vue. 

Devenue  veuve,  la  demoiselle  Barbier  se  remarie  avec 
M.  Têtard,  négociant  en  drap  et  fournisseur  de  la  Reine.  En 
1790,  elle  est  présente,  avec  son  frère,  au  fameux  mariage  de  la 
nièce  de  M"e  Bertin  avec  M.  Chasseriau. 

La  maison  Barbier-Tétard  faisait  d'importantes  affaires  avec 
lamaison  de  M"e  Bertin.  Elle  y  disposait  d'un  crédit  considérable 


24  MADEMOISELLE  BERTIX 

et  pour  garantir  sa  solvabilité,  la  marchande  de  modes  fut  un  jour 
dans  l'obligation  d'hypothéquer  ses  propriétés,  au  profit  de  son 
ancienne  maîtresse. 

Cette  précaution  fut  sans  effet.  Barbier-Tétard  ayant  vendu 
son  commerce^  son  successeur  fit  un  procès  à  M"c  Bertin.  pour 
obtenir  le  remboursement  des  sommes  qu'elle  devait.  Mais  il  le 
perdit  et  fut  dans  l'obligation  de  passer  ce  compte  par  profits  et 
pertes. 

C'est  la  dernière  trace  que  nous  ayons  trouvée  des  relations 
qui  existèrent  entre  M1"  Bertin  et  celle  qui  conserve  le  mérite  de 
lui  avoir  appris  un  métier  qu'elle  illustra  par  son  talent. 

M1"  Bertin  a  environ  vingt-trois  ans  quand  elle  arrive  à  Paris. 

Le  témoignage  de  Mercier,  l'auteur  du  tableau  de  Paris,  veut 
qu'elle  ait  débuté  comme  marchande  de  modes,  au  quai  de  Ges- 
vres1. 

La  réputation  vertueuse  de  ce  quai,  où  l'on  ne  vendait  que  des 
modes  «  avouées  par  la  pudeur2  »  devait  plaire  à  la  marchande  qui 
mettait  le  plus  grand  prix  à  conserver  une  réputation  sans  tache. 

Mais  l'aspect  modestedecesboutiqueset  magasinsqui  n'étaient 
pas  ornés  de  glaces,  la  prudence  de  ces  commerçants  qui  ne  firent 
jamais  une  grande  fortune,  étaient  peu  en  harmonie  avec  les  ambi- 
tions et  le  tempérament  d'une  commerçante  qui  voulait  éteindre 
la  réputation  de  toutes  ses  rivales. 

I  a  vogue  du  quai  de  Gesvres  s'était  depuis  longtemps  envolée, 
seule  une  provinciale  pouvait  l'ignorer  :  M"'  Bertin  s'attendait,  sans 

Mercier  :  tableau  de  Paris,  1783.  Tome  VI.  Bibl.  E.  Liez. 

I  1     derniers  adieux  du  quai  de  1  îesvres  à  la  bonne  ville  de  Paris.  Bibl.  Carnavalet. 
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doute,  à  y  rencontrer  le  magistrat  à  grandes  fraises,  la  présidente 
en  vertugadins,  le  petit  maître  en  bas  à  fourchettes  d'or,  le  finan- 
cier à  larges  galons,  les  maris  et  femmes  se  tenant  sous  le 
bras. 

Elle  dut  bientôt  reconnaître  son  erreur,  le  quai  de  Gesvres 
n'était  plus  qu'un  objet  de  rebut.  Les  Parisiennes  et  les  coquettes 
l'avaient  déserté.  Elles  avaient  abandonné  ses  marchandes  de  modes 
aux  «  plaideuses  de  provinces  »  qui  venaient  alors  en  habit  noir 
arpenter  tout  Paris  et  qui  s'imaginaient  qu'en  prenant  au  quai  de 
Gesvres  un  mantelet,  une  coëffure,  un  fichu  pour  leurs  filles, 
c'était  un  moyen  assuré  de  les  marier  dans  Tannée,  chose  d'autant 
plus  extravagante  que  les  modes  mêmes  du  Palais-Royal  ne  pro- 
duisaient pas  cet  effet. 

M"e  Bertin  ne  paraît  pas  pressée  d'aider  les  projets  des  mères 
qui  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice  pour  donner  un  mari  à  leur 
fille. 

Cette  clientèle  ne  donne  pas  satisfaction  à  ses  ambitions,  elle 
ne  sait  pas  apprécier  son  talent  et  qualifie  ses  modes  «  objets  de 
perdition  »,  «  primes  à  la  tentation  »,  «  invitations  au  dévergon- 
dage ». 

Le  quai  de  Gesvres  est  mort  parce  qu'il  n'y  avait  «  aucun  vice 
à  cueillir1  ».  M"e  Bertin  attache  du  prix  à  sa  vertu,  mais  elle  n"a 
que  faire  de  la  vertu  des  autres  femmes. 

Elle  fait  ses  adieux  au  quai  de  Gesvres  et  s'empresse  de 
rejoindre,  dans  la  rue  Saint-Honoré,  le  bataillon  sacré  des  grandes 
marchandes  de  modes  qui  parent,  embellissent  et  aident  à  régner 

1  Les  derniers  adieux  du  quai  de  Gesvres  à  la  bonne  ville  de  Paris. 
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les  grandes  dames  et  les  coquettes  de  Paris,  de  France  et  de  l'uni- 
vers. 

Le  24  octobre  177?,  ainsi  qu"en  fait  foi  l'inventaire  de  ses 
livres  et  papiers  de  commerce,  M"'  Bertin  installe  ses  magasins 
rue  Saint-Honoré,  à  l'enseigne  du  Grand  Mogol. 

Il  ne  manque  plus  à  sa  réputation  que  la  qualité  de  a  mar- 
chande de  modes  de  la  Reine  ». 
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Rue  Saint-Honoré,  M"0  Bertin  occupait  pour  son  commerce  de 
modes  et  lingerie,  une  maison  située  en  face  du  cloître  Saint- 
Honoré. 

Le  quai  de  Gesvres  «  n'ayant  jamais  mis  l'enseigne  d'esprit  » 
la  marchande  de  modes,  dès  sa  nouvelle  installation,  dut  se  préoc- 
cuper de  donner  une  personnalité  à  son  magasin.  L'enseigne  d'une 
marchande  voisine  qui  s'intitulait  «  Au  Gnrnd  Turc  »  lui  conseilla 
de  confier  au  «  Grand  Mogol  »  le  soin  d'aider  à  reconnaître  sa 
maison. 

L'installation  des  magasins  était  grandiose.  Le  brillant  éta- 
lage de  la  boutique  faisait  appel  aux  convoitises  des  passants, 
éblouissait  les  yeux  pour  aider  les  bourses  à  s'ouvrir.  Les  jours  où 
M"0  Bertin  exposait  les  commandes  prêtes  à  être  livrées  à  une 
Cour  étrangère,  son  magasin  était  véritablement  assiégé  par  une 
foule  de  coquettes  et  de  curieux  qui  demeuraient  en  admiration 
devant  ses  derniers  travaux. 
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Les  clientes,  après  avoir  traversé  l'antichambre  où  se  tenaient 
deux  employés  aux  écritures,  étaient  reçues  dans  un  grand  salon 
Dès  lentrée,  le  regard  était  attiré  par  le  portrait  de  la  reine  de 
France  et  ceux  de  toutes  les   tètes  couronnées  qui    honoraient 
M"e  Bertin  de  leur  protection. 

Les  ateliers  étaient  situés  aux  étages  supérieurs;  3o  ouvrières 
y  taillaient  et  cousaient  la  soie,  la  gaze,  les  étoffes  brodées  d'or 
et  d'argent  sous  la  direction  d'une  première,  M"'  Omont. 

M.""  Bertin  était  devenue  un  personnage  considérable,  elle 
exerçait  une  sorte  de  fascination  sur  les  femmes. 

«  On  courait  en  foule  chez  une  dame  Bertin,  nous  dit  Monjoie. 
Ce  fut  une  véritable  révolution  dans  l'habillement  de  nos  dames 
qui  donna  une  sorte  d'importance  à  cette  femme  ». 

Si  elle  opère  une  révolution  dans  les  modes,  elle  sème  aussi 
la  panique  chez  ses  rivaux.  Les  maisons  les  plus  réputées,  celles 
de  Baulard,  de  Pagelle,  de  M"B  de  Saint-Quentin,  de  M"  Pigalle, 
Lomprey.  Eloffe.  Philodore  commencent  à  redouter  cette  Bertin 
ou  la  Bertin  qui  accapare  la  clientèle  riche  et  élégante. 

La  marchande  de  modes  se  soucie  peu  de  la  colère  des  rivaux 
qu'elle  éclipse,  elle  est  gonflée  de  son  importance,  de  sa  vogue, 
de  ses  relations  avec  les  princesses. 

Elle  fait  la  mode  et  elle  est  à  la  mode,  les  feuilles  rapportent 
ses  mots  d'esprit,  livrent  au  public  ses  impertinences  et  les  titres 
royaux  de  ses  clientes.  Une  Parisienne  élégante  se  croirait  provin- 
ciale si  elle  n'était  habillée  par  M11  Bertin  et  un  Parisien  se  juge- 
rait insuffisamment  renseigné  s'il  ignorait  les  modes  exposées  par 
la  marchande  de  la  Reine.  Certain  jour,  elle  livrera  à  la  curiosité 
publique,  280  robes  faites  à  l'occasion  d'un  mariage  royal,  payées 
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doo.ooo  francs  et  sur  le  point  d'être  envoyées  à  Madrid  et  à  Lis- 
bonne1. Elle  accréditera  ainsi  dans  le  public  la  dangereuse  fable 
de  travailler  au  déficit,  d'aider  la  Reine  à  dilapider  la  fortune  de 
la  France. 

Mais  pour  l'instant,  sa  réputation  est  universelle,  son  nom  est 
aussi  connu  que  celui  d'un  grand  capitaine. 

La  peur  pour  beaucoup  de  grandes  dames  de  n'être  point 
habillées  par  M"0  Bertin  est  un  gage  de  leur  soumission,  une  cer- 
titude de  leurs  folies,  une  aide  précieuse  pour  leur  corruption. 

La  fille  de  l'archer  en  la  maréchaussée  d'Abbeville,  est  une 
femme  énergique  ;  une  trop  grande  modestie  n'est  pas  son  princi- 
pal défaut.  Elle  est  une  artiste,  elle  veut  qu'on  lui  paye  son  talent  : 
«  Ne  paye-t-on  à  Vernet  que  sa  toile  et  ses  couleurs  ?  »  deman- 
de-t-elle  à  M.  de  Toulongeon  qui  jugeait  ses  prix  un  peu  élevés2. 

M""  Bertin  se  juge  nécessaire  à  la  gloire  de  son  siècle,  elle  ne 
se  laisse  pas  influencer  par  les  titres  de  ses  clients,  elle  prétend 
leur  accorder  ou  leur  refuser  «  ses  bontés  »  selon  son  bon  plaisir. 

Au  11  avril  1778,  le  rédacteur  delà  Correspondance  secrète^ 
écrit  :  «  Vous  avez  peut-être  entendu  parler  d'une  M"e  Bertin, 
marchande  de  modes  fort  en  vogue  aujourd'hui  à  Paris  et  très 
connue  par  ses  tons  ridicules.  Pour  vous  en  donner  un  exemple, 
je  vous  raconterai  un  de  ses  propos.  Une  femme  de  qualité  vient 
demander  à  cette  demoiselle  Bertin  plusieurs  bonnets  pour  envoyer 
dans  sa  province.  La  marchande,  couchée  sur  une  chaise  longue, 
dans  un  caraco  élégant,  daigne  à  peine  saluer  la  femme  de  qualité 

1  A.  Babeau.  Paris  en  1789. 

2  Mélanges  de  Mmc  Necker.  Bibl.  E.  Liez. 

3  Correspondance  secrète  par  Métra,  Imbert  et  autres,  Bibl.  E.  Liez. 
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par  une  très  légère  inclinaison  de  tête.  Elle  sonne  :  une  jeune 
nymphe  charmante  qu'on  nomme  M"e  Adélaïde  se  présente.  Donne^ 
à  Madame,  dit  M1"  Bertin,  des  bonnets  d'un  mois.  La  Dame  lui 
représente  qu'on  en  voudrait  de  plus  nouveaux.  Cela  n'est  pas 
possible.  Madame,  reprend  la  marchande  :  dans  mon  dernier  tra- 
vail avee  la  Reine,  nous  avons  arrêté  que  les  bonnets  les  plus 
modernes  ne  paraîtraient  pas  avant  huit  jours.  Depuis  ce  temps, 
on  n'appelle  plus  la  demoiselle  Bertin  que  le  «  Ministre  des  Modes  ». 

La  Correspondance  secrète  n'est  pas  seule  à  souligner  les  pré- 
tentions ridicules  de  M"c  Bertin.  La  baronne  d'Oberkirch  qui 
accompagnait  le  comte  et  la  comtesse  du  Nord1  dans  leur  voyage 
en  France,  fut  directement  en  relations  avec  la  marchande  de 
modes  à  l'époque  de  sa  grande  célébrité. 

A  la  date  du  17  mai  1782,  elle  écrit  :  «  J'allai  en  quittant 
M""  de  la  Salle,  faire  une  visite  de  femme  chez  M"c  Bertin, 
fameuse  marchande  de  modes  de  la  Reine,  selon  l'ordre  que  j'en 
avais  reçu  de  M.me  la  grande-duchesse,  afin  de  m'informer  si 
ses  robes  étaient  prêtes.  Toute  la  boutique  travaillait  pour  elle. 
On  ne  voyait  de  tous  côtés  que  des  damas,  des  dauphincs,  des 
satins  brochés,  des  brocarts  et  des  dentelles;  les  dames  de  la  Cour 
se  les  faisaient  montrer  par  curiosité  ;  mais  jusqu'à  ce  que  la  prin- 
cesse les  eût  portés  il  était  défendu  d'en  donner  des  modèles. 

«    .M""   Bertin  me  sembla  une  singulière  personne,  gonflée  de 
son  importance,  traitant  d'égale  à  égale  avec  les  princesses  »  "'. 

La  baronne  d'Oberkirch  complétera  son  portrait  en   1784  et 

1  es  noms  avaient  été  pris  par  le  Tsarowitz,  le  futur  Paul  I,r,  et  sa  femme,  lors 
du  voyage  qu'ils  firent  en  France  en  1782. 

:  Mémoires  Je  la  baronne  d'Oberkirch.  Bibl.  E.  Liez 
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sa  seconde  impression  ne  fera  que  fortifier,  qu'accentuer  même 
son  premier  jugement.  Elle  écrit  :  «  Le  28  mai  (1784),  je  n'avais 
pas  encore  visité  M"c  Bertin  depuis  mon  retour  et  chacun 
me  parlait  de  ses  merveilles.  Elle  avait  repris  de  plus  belle  d'être 
à  la  mode  :  on  s'arrachait  ses  bonnets.  Elle  m'en  montra  ce  jour-là. 
elle-même,  ce  qui  n'était  pas  une  petite  faveur,  au  moins  une 
trentaine,  tous  différents  ». 

«  Je  devais,  explique  la  baronne  d'Oberkirch,  les  bontés,  de 
M"e  Bertin  au  souvenir  de  Mmc  la  comtesse  du  Nord,  dont  elle  avait 
conservé  la  pratique.  Le  jargon  de  cette  demoiselle  était  fort 
divertissant,  c'était  un  mélange  de  hauteur  et  de  bassesse  qui 
frisait  l'impertinence  quand  on  ne  la  tenait  pas  de  très  court  et 
qui  devenait  insolent  pour  peu  qu'on  ne  la  clouât  pas  à  sa  place.  » 

Elles  devaient  être  rares  celles  qui  osaient  clouer  M"e  Bertin  à 
sa  place  ! 

La  baronne  qui  s'amuse  de  son  jargon  et  de  ses  prétentions, 
elle-même  eut,  craint  de  mécontenter  la  célèbre  marchande  de 
modes,  elle  savait  qu'elle  aurait  été  cruellement  punie.  M"e  Bertin. 
fâchée,  n'aurait  plus  voulu  lui  faire  admirer  les  bonnets  et  les 
chapeaux  dont  tout  Paris  raffolait. 

Quelle  tristesse  pour  l'amie  et  la  confidente  de  la  comtesse  du 
Xord.  Sa  témérité  aurait  été  bien  cruellement  punie,  car  elle  pre- 
nait un  plaisir,  qu'elle  ne  dissimule  pas,  à  passer  en  revue  les  der- 
nières nouveautés  de  M11"  Bertin  et  elle  écoutait  complaisamment 
«  ses  histoires  ». 

Elle  parle  des  créations  de  la  modiste  avec  amour  «  il  y  avait 
surtout,  nous  dit-elle,  un  petit  chapeau  bohémien,  troussé  dans 
une  perfection  rare,  sur  un  modèle  donné  par  une  jeune  dame  de 
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ce  pays,  dont  tout  Paris  raffolait,  le  chapeau  avait  une  aigrette  et 
de  la  passementerie  comme  les  Steinkerques  de  nos  pères,  il  avait 
une  tournure  tout  à  fait  particulière  et  originale.  » 

Certes,  baronne,  voilà  un  bien  joli  chapeau,  vous  l'avez  bien 
longuement  regardé  pour  nous  le  dépeindre  avec  une  exactitude 
aussi  parfaite. 

Mais  vous  avez  certainement  sollicité  les  confidences  de  la 
créatrice,  puisque  vous  nous  dites  «  que  la  Reine  cependant  ne 
l'accepta  pas,  elle  dit  quelle  n'était  plus  assez  jeune  pour  cela  ». 
Cette  réponse,  la  Reine  l'a  faite  à  M"'  Bertinet  c'est  par  elle  que 
vous  l'avez  apprise.  Ce  jour-là,  votre  esprit  était  occupé  ailleurs,  il 
ne  s'amusait  pas  du  jargon  de  l'important  personnage,  il  se  diver- 
tissait à  vous  inspirer  un  méchant  commentaire  aux  paroles  de  la 
Reine.  Vous  ajoutez  :  «  Elle  donna  ainsi  un  exemple  prématuré  à 
toutes  les  coquettes  surannées  qui  s'obstinent  à  supprimer  le  calen- 
drier, sans  penser  qu'on  ne  supprime  point  son  visage  et  qu'il  est 
souvent  indiscret.  » 

Le  reproche  d'impertinence,  de  persiflage,  de  vanité  ne  peut 
diminuer  M"c  Bertin.  Celle-ci,  au  contraire,  en  se  permettant  ces 
habitudes  de  langage,  ces  manières  prétentieuses  qui  nous 
choquent,  ou  nous  trouvent  incrédules,  témoignait  son  importance 
selon  une  mode  admise. 

Le  ton,  les  impertinences,  la  vanité  d'une  Bertin,  la  baronne 
il'<  )berkirch  aurait  pu  les  retrouver  chez  tous  ces  «  ouvriers  gâtés 
parla  mode,  chez  ceux  qui  s'intitulent  des  artistes,  la  modiste  de 
génie  aussi  bien  que  le  cordonnier  sublime'  ». 

'  Goncourt.  La  femme  au  XVIII  siècle. 
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De  la  familiarité,  de  la  prétention,  de  la  fatuité,  M"e  Bertin  en 
était  abondamment  pourvue,  mais  celui  qui  s'intitulait  le  «  grand 
Charpentier  »  et  qui  exerçait  la  profession  de  cordonnier  n'avait 
rien  à  lui  envier.  Il  disait  «  la  petite  Guéménée  »  en  parlant  d'une 
princesse  gouvernante  des  enfants  de  France!  Le  chevalier  de 
Luzerne  étant  allé  lui  commander  une  paire  de  souliers  pour  une 
dame,  va  se  retirer,  il  le  retient  :  «  Sans  façon,  si  vous  n'êtes  pas 
engagé,  restez  à  manger  la  soupe.  J'ai  ma  femme  qui  est  jolie, 
j'attends  quelques  autres  femmes  de  notre  société,  fort  aimables, 
nous  jouons  Œdipe  après  dîner1  »...  M"e  Bertin  était  plus  cérémo- 
nieuse, elle  priait  à  venir  souper  en  sa  maison  de  campagne. 

Elle  prétendait  y  recevoir  le  prince  Kourakin,  qui  fut  par  la 

suite  ambassadeur  de  Russie,  et  les  princesses  de  cette  nation  2. 

L'intimité  de  la  demoiselle  Bertin  avec  des  personnages  de 

cette  importance  nous  paraît  au  moins  singulière.  Pour  y  croire, 

nous  n'avons  que  le  témoignage  d'un  voisin  de  campagne. 

Le  Grand  Mogol  demeura  rue  Saint-Honoré  de  1773  à  l'année 
1784.  Dans  les  derniers  mois  de  1783,  M""  Bertin  se  trouvait  dans 
une  situation  d'affaires  très  difficile.  La  faillite  du  prince  de 
Guéménée,  très  vraisemblablement,  n'y  était  pas  étrangère.  De 
la  rue  Saint-Honoré,  elle  transférait  son  magasin  rue  Richelieu, 
d'abord  au  numéro  17,  puis  au  26.  Cette  adresse  fut  celle  de  sa 


1  Cité  par  Concourt.  La  femme  au  XVIII"  siècle. 

!  Dans  ses  souvenirs,  Mme  Vigée-Lebrun  écrit  :  «  La  grande  fortune  du  prince 
Kourakin  lui  permettait  de  tenir  chez  lui  l'état  d'un  souverain  ;  j'ai  même  entendu  dire 
qu'il  avait  un  sérail  dans  son  palais,  et  qu'il  n'était  pas  le  seul  à  Moscou  qui  déployât 
ce  luxe  oriental.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  Kourakin  était  un  excellent  homme,  d'une 
politesse  obligeante  avec  ses  égaux,  et  sans  aucune  morgue  avec  ses  inférieurs. 
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maison  de  commerce  jusqu'en  18141.  Aprèscette  année,  l'almanach 
du  commerce  de  Paris  ne  fait  plus  mention  du  nom  de  celle  qui 
avait  été  «  la  célèbre  marchande  de  modes  ». 

Rue  Saint-Honoré,  M"e  Bertin  a  connu  l'ivresse  du  triomphe. 
Elle  a  été  hautaine  avec  les  reines  et  les  princesses,  elle  a  eu  tous 
les  dédains,  toutes  les  prétentions,  tous  les  ridicules. 

Rue  Richelieu  elle  verra  sa  fortune  soumise  aux  incertitudes; 
aux  époques  de  prospérité  succéderont  les  jours  d'angoisse, 
M"e  Bertin  y  connaîtra  l'amertume,  l'inquiétude,  les  soucis  d'argent. 

Après  l'émigration,  elle  se  verra  dans  l'obligation  de  réclamer 
du  comité  révolutionnaire  la  faveur  d'être  rayée  de  la  liste  des 
émigrés.  Pour  attendrir  les  maîtres  de  l'heure,  elle  se  défendra 
d'avoir  eu  de  l'amitié  pour  ces  clientes  aristocratiques  qui  lui 
avaient  permis  de  réaliser  une  fortune,  elle  les  qualifiera  de  «  ci- 
devant  ».  Elle  se  vantera  d'avoir  travaillé  contre  l'ennemi  parce 
qu'elle  a  rendu  l'étranger  tributaire  de  nos  industries  et  qu'elle 
«  fait  un  échange  de  leur  or  contre  les  boulets  que  leur  lance  la 
République2  ». 

Mais  ses  soucis  sont  apaisés,  sa  vanité  est  satisfaite.  Devant 
l'Académie  française,  Delille  lui  décerne,  dans  le  langage  des 
dieux,  les  suprêmes  louanges. 

Ainsi  dans  un  amas  de  tissus  précieux, 
Quand  Bertin  fait  briller  son  goût  industrieux. 


1  Pour  les  adresses  de  M""  Bertin,  voir:  Almanach  général  des  marchands,  négo- 
ciants, armateurs  et  fabricants  de  France,  Almanach  de  Paris;  Etat  actuel  de  Paris 
ou  le  provincial  à  Paris.  Tableau  général  du  Commerce,  Almanach  du  Commerce 
de  Paris.   Bibl.   E.   Liez. 

'-'  Lettre  de  la  famille  de  M""  Bertin  au  Comité  de  Sûreté  générale.  Archives  natio- 
nales. 
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L'étoffe  obéissante  en  cent  formes  se  joue. 

Se  développe  en  schall,  en  ceinture  se  noue  ; 

Du  pinceau,  de  l'aiguille,  emprunte  ses  couleurs, 

Brille  de  diamants,  se  nuance  de  fleurs, 

En  longs  replis  flottants  fait  ondoyer  sa  moire, 

Donne  un  voile  à  l'amour,  une  écharpe  à  la  gloire. 

Ou  plus  ambitieux  en  son  brillant  essor, 

Sur  l'aimable  Vauchamp  va  s'embellir  encor'. 

1  Poème  intitulé  V Imagination. 
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CHAPITRE    IV 

LA    CLIENTÈLE    ET   LES    MODES 
DE  MLLE  BERTIN 

DE  1774  A  1792 


En  dépouillant  les  comptes  des  personnes  que  M1"  Bertin 
fournissait,  on  éprouve  le  sentiment  de  feuilleter  un  armoriai. 

Les  plus  anciennes  familles  de  France,  celles  qui  ont  occupé  les 
plus  hautes  places,  celles  qui  ont  disposé  de  l'influence  se  sont 
donné  rendez-vous  aux  livres  de  la  célèbre  marchande  de  modes. 

M"°  Bertin  ne  considérait  réellement  comme  «  ses  »  clientes  que 
celles  qui  pouvaient  déposer  une  couronne  pour  essayer  un  chapeau. 

Familièrement  M'"  Bertin  entassait  les  couronnes  les  unes  sur 
les  autres.  Au  hasard  nous  en  reconnaissons  quelques-unes. 
En  voici  de  royales,  celle  de  la  reine  de  France,  celle  de  la  tsa- 
rine, celle  de  la  reine  d'Espagne,  celle  de  la  reine  de  Suède; 
celles-ci  appartiennent  à  la  duchesse  de  Chartres  et  à  la  princesse 
de  Lamballe  ;  d'autres  sont  au  prince  et  à  la  princesse  de  Gué- 
ménée,  à  la  princesse  de  Luxembourg,  d'autres  désignent  des 
ducs  et  des  duchesses,  des  marquis  et  des  marquises,  des  comtes 
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et  des  comtesses.  Nous  rencontrons,  en  effet,  le  duc  d'Aumont,  la 
duchesse  de  Choiseul,  la  duchesse  d'Harcourt,  la  duchesse  de  la 
Vauguyon,  la  duchesse  de  Mazarin,  la  duchesse  de  Montesquiou- 
Fezensac  ;  voici  la  marquise  de  Boufflers,  la  marquise  de  Cas- 
tellane,  la  marquise  de  Choiseul,  la  marquise  de  Rochefort,  la 
marquise  de  Rohan-Rochefort,  voici  enfin  la  comtesse  de  Duras, 
la  comtesse  de  Clermont-Tonnerre,  la  comtesse  de  Talleyrand 
et  beaucoup  d'autres. 

Mais  au  milieu  des  ors  et  des  pierreries,  voici  des  couronnes 
singulières,  elles  sont  faites  de  lauriers,  elles  sont  toutes  fraîches 
de  la  gloire  du  théâtre  ;  elles  appartiennent  à  M"e  Sinvalle,  de  la 
Comédie-Française,  et  à  M"c  Duthé,  de  l'Opéra. 

A  l'étranger,  la  clientèle  de  M"c  Bertin  était  également  très 
importante.  Tous  les  ans,  la  marchande  de  modes,  accompagnée 
de  plusieurs  ouvrières,  entreprenait  un  voyage  d'affaires.  Sa  répu- 
tation, l'habile  réclame  que  lui  faisait  son  intimité  avec  la  reine 
de  France,  des  recommandations  de  personnes  influentes  lui 
ouvraient  toutes  grandes  les  portes  d'habitude  les  plus  fermées. 

Parmi  ses  clientes,  elle  comptait,  en  Angleterre,  la  duchesse 
de  Devonshire,  Milady  Lichrin  ;  en  Allemagne,  la  princesse  de 
Nassau,  la  duchesse  de  Wurtemberg,  au  Portugal,  la  comtesse 
de  Guadalenza,  M"'  de  Pinatelly,  la  marquise  de  Patacios;  en 
Amérique,  M"'  Bellanger. 

Mais  c'est  surtout  l'aristocratie  russe  qui  paraît  avoir  le  plus 
apprécié  les  talents  de  la  marchande  de  modes.  La  femme  de 
Paul  I"  qui  se  faisait  habiller  par  M""  Bertin  et  qui,  disait-on,  lui 
avait  réservé  sa  première  visite,  lors  de  son  voyage  à  Paris, 
n'était  pas  étrangère  à  son  succès  auprès  de  la  noblesse  russe. 
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M"e  Bertin  fournissait,  entre  autres  grandes  dames,  la  princesse 
Galitzin,  la  princesse  Lubormiska,  la  princesse  Gherbinin,  la 
princesse  d'Algorowska,  la  baronne  de  Benkendorf,  la  comtesse 
Aprakine,  la  comtesse  Katchelof,  la  comtesse  de  Gkavronsky,  la 
comtesse  de  Potocky,  la  comtesse  de  Czernichef,  la  comtesse  de 
Razonmowsky,  la  générale  Barasdin,  Mme  de  Chereassoff,  etc. 

M"°  Bertin  possédait  un  réel  crédit  dans  cette  grande  aristo- 
cratie russe  ;  elle  y  était  très  considérée,  elle  s'y  était  acquis  des 
relations  très  amicales. 

Quand  on  considère  la  clientèle  de  M"c  Bertin,  quand  on  voit 
cette  assemblée  de  reines,  de  princesses,  de  personnages  qui  tous, 
ou  presque  tous,  sont  dans  l'entourage  immédiat  de  souverains, 
lorsqu'ils  ne  leur  sont  pas  apparentés,  quand  on  apprécie  la  puis- 
sance dont  ils  disposaient,  il  est  bien  difficile  de  refuser  toutes 
excuses  aux  prétentions  de  la  marchande  de  modes. 

De  quelles  faiblesses  une  femme  qui  veut  être  belle  n'est-elle 
pas  capable  !  La  mode  devient  quelquefois  l'ennemie  de  la  vertu. 

M"*  Bertin  connaissait  les  faiblesses  d'une  femme  qui  a  peur 
de  ne  pas  plaire,  celles  d'une  femme  qui  redoute  les  symptômes 
de  la  vieillesse  ;  elle  a  eu,  certainement,  beaucoup  d'indulgence 
pour  ces  femmes  qui  venaient  chez  elle  guidées  par  le  seul  désir, 
par  la  seule  volonté  d'être  les  plus  belles  ;  elle  a  collaboré  à  leur 
beauté,  elle  a  été  l'auteur  de  leur  succès,  elle  pouvait  en  attendre 
de  la  complaisance,  même  de  la  reconnaissance. 

Cependant  il  semble  qu'en  dehors  des  préoccupations  de  la 
mode,  son  crédit  ait  été  sans  grande  influence. 

Ses  prétentions  étaient  surtout  jugées  ridicules  et  fournissaient 
aux  gazettes  une  occasion  pour  chercher  à  indisposer  le  public 
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contre  cette  marchande  de  modes,  qui  aidait  les  femmes  à 
ruiner  leurs  maris. 

L'histoire,  cette  grande  réparatrice  des  injustices  du  passé, 
serait  presque  tentée  d'en  féliciter  M"e  Bertin.  En  ne  se  préoccu- 
pant pas  de  créer  des  modes  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  elle  a 
créé  un  art. 

Les  maris,  même  ruinés,  disparaissent,  tandis  que  l'art 
demeure,  aide  au  rayonnement  de  l'influence  d'un  peuple,  fait  sa 
réputation,  sa  gloire. 

Qui  pourrait  contester  aux  modes  parisiennes  le  mérite  d'aider 
au  rayonnement  de  l'influence  française,  de  contribuer  à  notre 
gloire  nationale! 

M"e  Bertin  s'était  créé  une  clientèle  merveilleuse,  elle  avait 
rassemblé  dans  son  magasin  de  la  rue  Saint-Honoré,  ou  de  la  rue 
Richelieu,  toutes  les  élégantes,  toutes  les  femmes  qui  avaient 
réellement  le  souci  d'être  les  mieux  parées. 

Cette  clientèle  était  difficile.  Pour  donner  satisfaction  à  ses 
exigences,  il  fallait  inventer  sans  cesse  des  formes,  des  garnitures, 
des  dispositions  de  rubans,  de  fleurs,  de  plumes,  etc. 

M""  Bertin  excellait  dans  cet  art.  Les  factures  des  articles 
qu'elle  fournissait  à  sa  clientèle  démontrent  son  perpétuel  souci 
de  créer  et  d'enjoliver.  Elle  aide  la  femme  à  régner. 

Dans  les  papiers  de  M"1'  Bertin,  que  M.  Jacques  Doucet, 
l'éminent  collectionneur  parisien  possède,  et  qu'avec  une  grande 
bienveillance,  il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  compulser,  nous 
avons  choisi  les  factures  les  plus  qualifiées  pour  représenter  les 
talents  de  la  célèbre  marchande  de  modes.' 

Cette   suite    de   comptes    correspond    à    la   période    pendant 
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laquelle  s'est  exercé  le  gouvernement  de  M"e  Bertin;  elle  com- 
mence à  l'année  1774  et  se  termine  avec  l'année  1792. 

Les  prix  auxquels  M"e  Bertin  vendait  ses  talents  paraîtront 
aujourd'hui  très  raisonnables.  Certains  maris  s'étonneront  qu'ils 
aient  été  critiqués,  et  en  pensant  à  M.  de  Toulongeon,  ils  seront 
tentés  de  dire  :  «  C'est  avec  joie  et  sans  récriminer  que  j'acquit- 
terais les  mémoires  d'une  Bertin  !  »  Madame  répondra  avec  beau- 
coup de  philosophie  :  «  Mon  ami,  tout  change,  tout  se  modifie.  Ce 
qui  aujourd'hui  paraît  très  exagéré,  dans  un  siècle  apparaîtra 
comme  la  preuve  indéniable  d'un  genre  de  vie  très  modeste  !  » 

Gardons-nous  de  troubler  la  paix  du  ménage  et  donnons  hardi- 
ment raison  à  l'un  comme  à  l'autre. 


COMPTES  DE   FOURNITURES  FAITES  PAR  MLLE  BERTIN 


Fourni  à  Madame  la  comtesse  de  Chambonas 

par  Mlu  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine 

Scavoir 
>774- 
Dec      18.         Un  petit  manteau  en  gaze  brochée  garni  en  tulle   à 

coquille  et    plissé 61  liv. 

Une  palatine  en  petit  pied  en  blonde  de  chenille  et  tulle.  24  liv. 

Une  deuxième  pareille 24  liv. 

20.         Un  bonnet  en  tulle  fin  à  fleurs  et  gaze  d'Italie.     .     .  66  liv. 

Un  manteau  en  taffetas  double  garni   de  gaze.      .     .  68  liv 

Janv    '4'         Un  bonnet  demi  négligé  en  tulle  fin  et  blonde  nouvelle  49  liv. 
Juin     12.         La  garniture  d'une  robe  de  taffetas  peint,  des  bouillons 
de  gaze  française  brochée  chicorée  de  crêpe  découpée  des 


.4  reporter 292  liv. 
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Report 292  liv.     » 

barrières  et  des  nœuds  de  taffetas  découpé  un  pied  et  volant 
au  jupon,  avoir  garni  la  taille  les  manchettes  et  le  com- 
père      64  liv.     » 

1777. 
Sept-    19.         Un  grand  manteau  de  taffetas  noir  garni  de  gaze  d'Italie 

découpée 44  liv.     » 

Un  grand   fichu  de  crêpe    découpé 16  liv. 

Une  paire  de  manchettes  à  3  rangs  de  crêpe  ourlé  et 

les  devants  de  corps 28  liv. 

Une  grande  coeffe  de  gaze  ourlée 9  liv. 

Un  grand  bonnet  de  crêpe,  les  papillons  à  gros  plis  et 

les  barbes  ourlées 28  liv. 

481  liv. 


Nov 


Fourni  à  Madame  la  princesse  de  Stolberg 

par  M"r  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Scavoir 
Envoyé  à  l'adresse  de  S.A.  R.  à  Bruxelles.  La  garniture 
d'une  robe  sur  marly  uniforme  à  l'échantillon,  garni  un 
fichu  à  bouillons,  les  agréments  assortis  ...       110 


» 


Remboursé  à  M.  Méry  le  port  de  lettre  .  2.8       114  1.    18  s. 

Boëte  toile  écrue  et  port  à  la  diligence.  .     .     2,10 

1 7  7  S 
Nov       o  ^ar  or(^re  de  ^-  Méry,  mis  à  la  diligence  à  1  adresse 

de  S.  A.  R.  le  duc  de  Lorraine.  La  garniture  d'une  robe 

sur  mari}'  assorti  à  un  échantillon  d'étoffe  cannelé  ponceau 

fin  de  gros  bouillons  de  gaze  broché  en  fil,  mêlés  de  gaze 

à  cordon  de  soye,  chicorée  de  gaze  ourlée,  une  guirlande 

de  fleurs  en  satin  ponceau  assorties,  mises  en  colonne  un 

pied  et  un  volant  pour  un  jupon,   fait  une  taille  et  une 

parure  de  trois  nœuds     .  144  . 

tt  •  -,     .  '•  ,      iïo  liv.      » 

Une  caisse  couverte  de  toile  ecrue,  coton  et  papier.         6  1 

264  1.  18s. 


LA  CLIENTELE  ET  LES  MODES 


43 


Fourni  à  Madame  la  princesse  de  Baratinsky  [de  Russie) 
par  M"'  Berlin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

17       '         1   aune  de   taffetas  noir  garni  d'une  dentelle  plissée 
fournie  à  Mme  la  princesse 12 

Avoir  bordé  un  ancien  fichu  de  dentelle  noire  d'une    / 
petite  bâtarde  très  fine  cousue  à  plat 6    l  ' 

6  aunes  blonde  commune  pour  des  sabots  .     .      12 

1782.  Un  chapeau  à  forme  de  paille  jaune  doublé  de  taffetas, 
une  guirlande  de  barbeaux  et  de  coquelicots  parée  autour 
de  la  forme,  une  plume  blanche,  un  nœud  derrière.      .  54  liv.     » 

Un  second  chapeau  de  paille  jaune  doublé  de  taffetas 
bleu  et  bordé  d'une  blonde  fond  d'Alençon  des  paquets 
d'ceillets  roses  et  rézéda  une  plume  blanche  et  un  ruban 
bleu 84  liv.     » 

Un  chapeau  coiffé  et  bordé  d'une  guirlande  de  scabieuses 
des  bouillons  de  ruban  blanc  deux  plumes  tournées  et  un 
panache  de  plumes  hachées 72  liv.     m 

Un  quatrième  chapeau  de  paille  noir  doublé  de  taffetas 
une  guirlande  de  plumes  noires  frisées  autour  de  la  forme 
3  plumes  tournées  et  un  héron  noir  découpé  et  une  bordure.       48  liv.     >: 

Un  grand  manteau  noir  en  bel  entoilage  de  dentelle  à 
dessin  riche,  la  garniture  en  dentelle  grande  hauteur  fond 
d'Angleterre,  un  pied  plissé,  au-dessus  3  rangs  à  plis  à  la 
coulisse 360  liv.     > 

ïuil      26  ^n  cnaPeau  de  taffetas  blanc  festonné,  une  guirlande 

de  barbeaux  et  un  colier  d'épis  autour  de  la  forme,  des 
nœuds  de  ruban  frivolité  et  une  plume  platte  nouvelle     .       78  liv.      > 

Un  second  chapeau  de  dessus  carcasse  doublé  et  cou- 
vert de  taffetas  blanc  bordé  de  ruban  blanc  du  ruban  fri- 
volité blanc  autour  de  la  forme  et  des  nœuds  de  ruban 
blanc  un  à  quatre  feuilles  de  sur  le  côté  et  un  derrière.  30  liv.     > 

736  liv.      > 
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Fourni  à  Madame  la  baronne  de  Seran 

par  M11'  Bertin  marchande  de  Modes  de  la  Reine 

Scavoir 

Juin     'à  ^n  chapeau  à  forme  creuse  d'un  tulle  plissé,  un  tour 

de  plume  grise  et  blanche  et  des  bouillons  de  gaze.     .     .       30  liv. 


Fourni  à  Monsieur  le  maréchal  de  Ségur 
par  Bertin  au  grand  Mongol  les  articles  suivants 

Scavoir 
p..      '  '''         2  aunes  large  ruban  anglais  rose  et  noir  à  2  1.  10  s.  5  liv.     » 

3      —     dit  étroit  à   1   1.   10  s 4  1.  10  s. 

3      —      bleu  et  noir  large  à  2  1.  10  s.     .      .      .  .     .         5  liv.     » 

3      —     dit  étroit  à   1  1.  10  s 4  1.  10  s 

Un  nœud  d'épée  de  même  ruban  anglais  bleu  et  noir.  8  liv.     » 

13-         Un   pouff  de  satin  blanc  rayé  de  velour  tigré  et  des 

barbes  derrière  en  gaze  d'Italie 18  liv.     » 

Une  petite  guirlande  en  feuilles  de  palmier.      ...        12  liv.     » 
Une  parure  de  trois  nœuds  de  satin  bordé  de  velours 

tigré 12  liv.     » 

Un  chapeau  à  forme  bordé  d'une  belle  blonde  plissée, 
un  tulle  en  tète,  un  tissu  de  gaz  d'Italie  et  de  satin  blanc 
rayé  de  velours  noir,  des  branches  de  boutons  de  roses  et 

un  panache  de  plumes  blanches 120  liv.     » 

Un  grand  manteau  de  taffetas  blanc  couvert  de  gaze 
anglaise,  garni  d'une  belle  blonde  grande  hauteur  plissé 

et  un  tulle  en  tête 144  liv.     » 

Un  petit  manteau  ajusté  garni  d'une  belle  blonde  badiné, 
un  tulle  en  tète  et  une  fraisette  à  trois  rangs.     '.     .      .     .       66  liv.     » 

A  reporter 398  1.  20  s. 
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Report 398  1.  20  s. 

Un  grand  carton  à  dos  d'âne  en  parchemin.     ...  12  liv.     » 

Une  plume  de  héron  fin 360  liv.     » 

1778.  .  ,      ,     , 

Tanv.    14          ^ne  guirlande  de  roses  blanches  pour  le  deuil.     .      .  18  liv.     » 

Une  branche  de  palmier  fleury  en  satin  blanc     ...  15  liv.     » 

12  fichus  anglais  rayés  de  différentes  couleurs  à  6  livres.  72  liv.     » 

Un  bonnet  ajusté  couvert  d'un  fichu  de  gaze,  un  ruban 
de    blonde  .fine  cousu  à   plat  et  deux  branches  de  lilas 

blanc 39  liv.     » 

20.         3  aunes  large  ruban  de  satin  blan  broché  noir  sur  les 

bords  à  3  livres 9  liv.     » 

3  dit  étroit  à  1  1.   10 4   1.  10  s. 

Mars  20.  Un  bonnet  ajusté  en  gaze  d'Italie,  une  barrière  de 
grosses  perles  bordé  d'un  plissé  de  belles  blonde.  Un  tour 
de  cinq  branches  double  de  fleurs  de  maronniers  et  des 

barbes    découpées 96  liv.     » 

Un  tablier  de  gaze  d'Italie,  un  volant  et  la  garniture 

en  gaze  anglaise  rayée  de  soye  ourlée 27  liv.     » 

Un  fichu  renversé  en  gaze  rayée  brochée  de  soye  garni 

d'un  large  tulle  uni  plissé 36  liv.     » 

Une  parure  de   trois  nœuds  en  ruban  bordé  de  deux 

rangs  de  perles 24  liv.     » 

2  aunes   large    ruban    anglais    vert  et  lilas,  satiné  à 

2   1.    10  s 5  liv.     » 

3  aunes  dit  étroit  1  1.  10  s 4  1.  10  s. 

2  —      dit  large  vert  et  blanc  canelé  à  2  1.    10  s.     .  5  liv.     » 

3  ■ —     dit  étroit  à  1  1.   10  s 4  1.  10  s. 

2  —     dit  large  noisette  noir  et  blanc  à  2  1.  10  s.     .  5  liv.     » 

3  —     dit  étroit  à  1  1.  10  s 4  1.  10  s. 

Une  dragonne  de  maréchal  de  France 54  liv-     " 

1 194  liv.     » 


1783- 
Juil.    \". 
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Fourni  à  Monsieur  le  marquis  de  Boisgelin 
par  M"'  Berlin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Novll7\'  Pour  Présent  fait  à  Madame  sa  nièce.  Un  chapeau  à  la 
Devonshire  en  paille  blanche  anglaise,  relevé,  bordé  de 
ruban,  autour  un  nœud  de  ruban  large  de  satin  rose 
moucheté  de  noir  un  panache  de  dix  plumes  nouvelles 
jaspées  de  noir,  4  plumes  blanches  et  un  paquet  d'aigrette 

fine .120  liv. 

Un  carton 3  l^7 


123  liv. 


Fourni  à  Monsieur  de  Chabrdlaut 
par  Mlu  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Scavoir 

T    ■   I7^9  Un  chapeau  à  grande  forme  de  paille  anglaise  bordé 

f  1 1  l  1 1         —  \J  • 

en  velours  crêpe,  ruban,  lilas  de  perse  et  lilas  blanc.     .  60  liv. 

Un  paquet  de  boutons  de  roses.     .           30  liv. 

Une  branche  de  lilas  blanc 24  liv 

2  branches  de  jacinthes  bleue  et  blanche 30  liv. 

O-f1'  3*         Un  très  beau  chapeau  tulle,  belle  blonde  grande  hauteur 

crêpe  bleu  à  pois  noir,  velour  noir,  une  boucle  et  3  plumes.  1 26  liv. 

Un  tablier  en  belle  gaze  brochée,  comète  rose  et  noir 

et  bord  à  la  baigneuse 36  lî'- 

Un  paire  de  sabots  à  2  rangs  de  belle  blonde  et  tulle.  72  liv. 

378  liv. 
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Fourni  à  Madame  Reynaud 

par  M11'  Bcrtin.  marchande  de  Modes  de  la  Reine 

1780. 
Nov.    27.         ^n  chapeau  à  grande  forme  de  paille  blanche  doublé 

de  taffetas  des  draperies  de  crêpe  autour  de  la  forme  et  un 

nœud  derrière 21   liv.     >- 

Dec.     26.         Un  bonnet  ajusté  de  gaze  d'Italie  blanche  le  papillon 

renversé  en  gros  plis  et  un  nœud  derrière 18  liv.     » 

Une  grande  coeffe  longue  de  deux  aunes  1/2  en  gaze 

de  laine  noire  ourlée g  liv      <> 

1782. 
Mai     2%  Un  pouf  ajusté  avec  des  draperies  de  crêpe  une  longue 

barrière  d'un  large  ruban  de  blonde  fond  tulle  à  bordure 

droite  une  guirlande  de  myrthe  et  boutons  de  roses,  deux 

plumes  blanches  tournées  et  un  nœud  derrière     ....       80  liv.     » 

Un  bonnet  picard  de  linon  uni,  le  papillon  à  plis  plats 
des  barbes  à  bouillons  et  un  ruban  rose  bordé  de  velour  noir 
doublé  de  linon  rayé 15  liv.     » 

Une  paire  de  sabots  à  trois  rangs  de  gaze  anglaise  rayée 
de  soye  ourlée  et  un  ruban  rose  dans  la  coulisse.      ...         9  liv.     » 


152  liv. 


Fourni  à  Madame  la  comtesse  de  Morhon 

par  Bcrtin.  marchande  de  Modes. 
1781. 
Mai     16.         Un  chapeau  de  forme  de  paille  blanche  doublé  de  gaze 

d'Italie  un  ruban  blanc  satiné  à  plat  autour  de  la  forme 
un  nœud  derrière  et  un  panache  de  cinq  plumes  blanches.      136  liv 
vril  2  ^n  chapeau  à  forme  de  paille  jaune  doublé  de  taffetas 

une  guirlande  de  coquelicots  mêlés  de  tulipes  et  de  muguet 
de  barbeaux  et  d'épis  de  bled,  une  plume  blanche  frisée 

à  plat,  un  nœud  derrière 54  "V. 

Un  carton 2  liv. 

192   liv. 


1 


4» 
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1781. 
Avril     4 


Jitil. 


Fourni  à  Madame  la  vicomtesse  de  Périgord 
par  M"'  Berlin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Un  chapeau  de  Canne  blanche  garni  d'une  grosse  guir- 
lande à  2  rangs  d'épis  de  plumes  des  nœuds,  du  ruban  de 

laine 78  liv 

Un  carton  à  chapeau 3  Hv 

Une  baigneuse  de  gaze  anglaise  noire  et  blonde,  les 
papillons  à  plis  plats  des  barbes  à  la  paysanne  formant 
un  nœud  au  milieu  un  plissé  dessous  et  un  ruban  rose  et 

noir 30  liv 

1 1 1    liv. 


Fourni  à  Madame  de  Clwiseul  (ci-devant  duchesse)  (sic) 
par  M"'  Berlin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Scavoir 


1782. 
Avril    3. 


Nov.     16. 


La  garniture  d'une  robe  2  rangs  de  plis  en  blonde  et 
tulle,  un  volan  au  jupon,  une  chicorée  de  crêpe  et  tulle 
garni  la  taille  le  compère  et  les  manchettes     . 

Un  tour  de  robe  en  blonde  à  bordure  droite 

Une  parure  de  trois  nœuds  en  large  ruban 

2  aunes  ruban  étroit  à  30  livres. 

2  aunes  plus  petit  à  20  livres 

Un  bonnet  à  papillon  à  plis  plats  en  belle  blonde  fond 
d'Alençon  bordure  droite  à  nœuds,  une  coeffure  posée 
dessus  à  bouillons  de  même  blonde  et  nœuds  de  chignon. 


244  liv 

14   liv 

5   liv 

3  liv. 

2   liv. 


80  liv. 
348  liv. 
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Fourni  à  Madame  la  comtesse  de  Souastre, 
par  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

I  "82 

lanv  is  ^n  cnaPeau  coeffé  de  paille  anglaise  doublée  de  gaze 
d'Italie,  une  draperie  de  crêpe  autour  de  la  forme  entourée 
de  ruban  de  satin  zébré  carmélite  et  blanc  et  un  gros 
nœud  de  côté  à  huit  feuilles  en  même  ruban 21   liv. 


49 


Fourni  à  Monsieur  le  comte  Frédéric  de  Chabanne, 
par  M"'  Bertin.  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Févr.  15.  Un  chapeau  coeffé  de  paille  anglaise  doublé  de  gaze 
d'Italie,  un  rang  de  bouillon  autour  de  la  forme  en  ruban 
de  satin  zèbre,  la  paille  relevée  d'un  côté  et  rattachée  par 
un  gros  nœud  de  même  ruban  et  des  branches  de  lilas  de 
perse  blanc 3g  liv. 


Fourni  à  Mademoiselle  Sinvalle  de  la   Comédie-Française , 
par  M"'  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Sebt     18  Un  chapeau  de  paille  à  cadrille  à  la  religieuse  bordé  de 

commette  bleue  un  petit  velours  passé  en  biais  de  la  bor- 
dure un  biais  de  crêpe  bordé  d'un  ruban  bleu  au  fond  de  la 

forme  et  de  nœuds  de  ruban  de  côté 33  liv.     » 

1786 
Juin     7  ^n  Pouf  bordé  d'une  guirlande  de  pied  d'alouette  rose 

un  turban  de  çaze  au-dessous  la  même  sraze  formant  nœud 

derrière 54  liv.     » 

Mars  1"'         ^n  Pouf  ^e  gaze  broché  en  soie  avec  du  ruban  gros 

vert  et  blanc  à  pois  ponceaux 42  liv.     » 

129  liv.     » 

7 
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Fourni  à  Madame  la  comtesse  Joseph  de  Castellane, 
par  Mlb  Berlin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

1784- 
Avril    8.         Un  chapeau  en  chemise  de  gaze  d'Italie  à  gros  plis 

bordé    d'une    comète    blanche    et    d'une    blonde    grande 

hauteur  très  fine  un  ruban  bouillonné  autour  de  la  forme 

rayé  brun  et  blanc  un  biais  de  gaze  rayée,  au-dessus  un 

nœud  à  quatre  feuilles  derrière  en  même  ruban  un  panache 

de  plumes  blanches 96  liv.     >> 


Fourni  au  vicomte  de  Rochechouart, 
par  Berlin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

I  -  Q  r 

Avril  12.  Pour  présent  à  Mme  la  duchesse  de  Villequier.  Un 
chapeau  de  gaze  d'Italie  bordé  en  très  belle  blonde  grande 
hauteur  fond  d'Alençon,  deux  rangs  de  ruban  large  satin 
blanc  autour  de  la  forme,  un  panache  de  trois  plumes  de 

côté 108 

Un  carton     .  2    , 

13.         Un  second  chapeau  de  crêpe  bleu  bordé  d'une  dentelle   I 

noire,  une  chemise  de  même  crêpe  sur  la  forme  et  du  ruban   ^    244  liv.  » 
blanc,   un   panache  de   quatre  plumes   de  côté,   un    très 
beau  bouquet  d'œillet,  un  second  bouquet  de  rose  et  un 
carton  de  2  livres 134 


Fourni  à  Madame  de  Dampierre, 
par  M!U  Bertin,  marchand,   de  Modes  de  la  Reine 


se  avoir 


T    .,    /   5'         Un  chapeau  en  quakresse  en  taffetas  blanc  garni  de 

Uni.    19.  r  ? 

ruban  blanc 42   bv. 

A  reporter  .     .  -A2  liv 
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Report  ....  42  liv.     » 

Un  carton 2  liv.      » 

Sept-    24.         Un  chapeau  de  paille  blanche  doublé  de  taffetas  bleu, 

garni  à  deux  rangs  de  taffetas  bleu  et  blanc 42  liv.     » 

1 786. 
Oct.       8.         Un  chapeau  de  taffetas  blanc  garni  de  ruban  blanc     .       36  liv.     » 

Nov.    22.         Un  chapeau  en  bonette  de  satin  blanc  le  fond  de  même. 

un  panache  de  plumes  de  coq  blanche  posée  de  côté  .     .       72  liv.     » 
27.         Un   chapeau  de  paille  blanche  doublé  de  satin  noir 
garni  autour  d'un  large  ruban  blanc  une  grosse  rosette  de 
côté  en  même  ruban 42  liv.     » 

Die.       5.         Une  cornette  en  gaze  crêpe  et  blonde  tournante  fond 

tulle  à  bordure  des  nœuds  de  ruban  bleu 3g  liv.     » 

1787. 
Taiiv       3  Un  chapeau  de  paille  doublé  et  couvert  de  satin  bleu 

garni  de  ruban  puce 42  liv.     r. 

Un  pouf  de  satin  bleu  bordé  d'une  blonde  et  cornette 

bleu  un  fichu  de  gaze  derrière 84  liv.     > 

2  cartons  à  4g  sols 4  liv.     > 

Fcvr.    15.         Un  moyen  bonnet  en  turban,  un  fond  de  satin  rose 

gauffré  un  fichu  de  gaze  en  écharpe  bordé  de  blonde  à 

pois 72  liv.      > 

Avril  25.         Un  moyen  bonnet  de  gaze  unie  en  drétresse  .      ...       3g  liv.     > 

Nov.     14  Un  moyen  bonet  à  deux  rangs  de  plis  de  belle  blonde 

le  fond  de  gaze  drapée  à  la  napolitain  bordée  de  petite 

blonde  la  grande  blonde  a  été  fournie,  en  avoir  assorty  une 

aune  9/2  moins  haute  et  la  petite 84  liv.     > 

1788. 
Fcvr    1  \  Un  grand  bonet  en  gaze  plâtrée  travaillée  bordé  d  une 

petite  blonde  fine  du  ruban  rose  les  barbes  à  nouer  dessous 

le  menton 48  liv.      1 

23.         Un  chapeau  de  crêpe  rose  bordé  d'une  blonde  de  ruban 

rose  la  blonde  a  été  fournie ■  42  liv.      1 

Un  carton 3  liv.     > 


6g3  liv. 
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Fourni  à  Madame  de  Chatcnay, 

par  M"'  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine, 

scavoir  : 

Habit  de  présentation. 

pévr      -  99  aunes  de  velour  noir  pour  jupe  et  bas  de  robe  à 

corps,  à  20  livres 380  liv. 

La  garniture  du  dit.  La  jupe  garnie  au  bas  d'un  petit 
volant  de  gaze  noire  bordé  dune  gaze  brodée  imitant  la 
blonde,  un  large  velour  brodé  en  pierres  formant  chaîne 
avec  paillettes  le  bas  brodé  formant  frange  bordée  d'une 
frange  à  glands  argent  avec  des  pierres  de  cristal  une  dra- 
perie à  droite  et  à  gauche  de  velour  noir  brodé  de  pierres 
en  biais  avec  des  paillettes  bordée  d'une  frange  à  gland 
avec  cristaux  très  riches.  Le  bas  de  robe  en  velour  assorti 
garni  autour  d'une  guirlande  en  feuillage  noir  passé  dans 
un  plissé  de  satin  noir  découpé.  Le  grand  corps  de  velour 
noir  orné  d'une  pièce  brodée  tout  en  pierres  à  dessin  de 
reine-marguerite  les  nervures  etépaulettes  assorties.  Cinq 
nœuds  pour  le  bas  de  robeen  velour  brodé  en  pierres.  Une 
palatine  de  gaze  rayé  ourlé.  Une  paire  de  brasselets  en 
gaze  noir  et  petit  velour  bouillonné.  Une  paire  de  manches 
de  grand  corps  de  gaze  anglaise  rayée  la  collerette  assortie. 
Une  paire  de  barbes  de  gaze  noire  unie  et  gaze  rayée  avec 
un  velour  noir.  Un  devant  de  corps  de  gaze  d'Italie  et  gaze 
rayée.  Un  très  beau  bouquet  de  côté  en  rose  et  lilas  blanc, 
l'n  collier  en  ruche  de  tulle  fin.  Une  barrière  de  3  14  de 
velour  noir  brodée  en  pierres 800  liv. 

Une  chemise  de  toile  de  baptiste 55  liv. 

Fèvr.   15.         Donné  à  la  couturière  pour  l'habit  de  bal  7  aunes  9/2 

taffetas  d'Italie  blanc  pour  jupe  et   corset  à  8  livres  .     .       60  liv. 


.1   reporter 1295  liv. 
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Report 1295   liv.      » 

La  garniture  du  dit  habit.  La  première  jupe  couverte 
d'une  chemise  de  belle  gaze  rayée  à  gros  plis  bordé  d'une 
gaze  brodée  imitant  la  blonde,  une  seconde  jupe  de  crêpe 
bleu  relevé  à  gauche  par  deux  bouts  d'écharpe  en  satin 
blanc  rayé  en  perles  en  biais.  Le  corset  de  taffetas  blanc 
couvert  de  crêpe  avec  un  reverd  de  satin  blanc  les  manches 
de  même  avec  des  brasselets  en  perles  une  ceinture  en 
même  satin  blanc  rayé  en  perles  avec  de  longs  rubans 
pour  nouer  derrière 240  liv.     » 

Un  tour  de  robe  en  blonde  au  corset 98  liv.     » 

Une  paire  de  petites  manchettes  à  2  rangs  de  jolie 
blonde  fond  tulle 27  liv.     » 

Un  fichu  chemise  de  gaze  d'Italie  garni  à  un  rang  de 
blonde  grande  hauteur  fond  tulle 33  liv.     » 

Un  pouf  en  gaze  d'Italie  avec  des  colonnes  torses  de 
perles  montées  sur  satin  blanc  du  satin  blanc  et  du  crêpe 
au-dessus  un  panache  de  3  plumes  de  côté 84  liv.     » 

Faconde  la  couturière 18  liv.     » 

1795  liv.     » 


Fourni  à  Madame  Jules  de  Rochechouart 
par  M:u  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Scavoir  : 

»   —   Q  A 

Mars       '         Un  chapeau  de  gaze  noire,  un  bord  à  la  baigneuse  autour 

de  la  gaze  rose  et  noir  et  des  nœuds  pareille 48  liv. 

Un  pouf  sur  carcasse  en  gaz  à  gros  plis  et  du  ruban 
anglais  de  satin  violet 33  liv. 

Un  fichu  à  pointe  en  gaze  nouée  et  petite  blonde  fine  la 
fraise  à  deux  rangs  de  même  gaze  et  blonde  et  ruban  violet 
dans  la  coulisse 48  liv. 


A  reporter 129  liv. 
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Report 129  liv.     » 

Avril  19.         Un  très  beau  bouquet  de  roses  de  diverses  grosseurs.  60  liv.  » 

Mars   12.         Un  chapeau  en  bonnette  doublé  et  couvert  en  satin 

gris  verd  et  garni  en  ruban  de  satin  blanc 42  liv.  » 

Juin       4.         Un  chapeau  de  paille  jaune  doublé  en  taffetas  et  garni 

en  ruban  violet 39  liv.  » 

Un  carton 2  liv.  » 

fit  il.    15.         Un  chapeau  en  bonnette  de  taffetas  blanc  doublé  en 

paille  garni  en  ruban  gérofflé  et  blanc 42  liv.  » 

Fourni  pour  une  robe  turque  de  pareil  20  aunes  florence 

anglais  violet  couleur  fine  à  6  livres 120  liv.  » 

1  aune  taffetas  d'Italie  pour  la  doublure  du  corsage     .          8  1.  10  s. 

Façon  de  la  couture  pour  la  robe 18  liv.  » 

9  boutons  d'acier  anglais  pour  les  manches  et  taille.     .  12  liv.  » 

Sept.     6.         Un  chapeau  noir  doublé  de  taffetas  garni  d'un  ruban 

et  tulle  noir  en  turban  un  panache  de  plumes  de  coq  noir.  39  liv.  » 

i;86v         Un  second  chapeau  en  bonnette  de  gaze  d'Italie  blanche 

et  ruban  satiné 36  liv.  » 

Un  demi  bonnet  en  gaze  et  blonde 48  liv.  » 

3  aunes  ruban  noir  à  ceinture  à  6  livres 18  liv.  » 

3  aunes  rayé  verd  et  blanc  pour  ceinture  à  7  livres.  21   liv.  » 

3  aunes  violet  et  blanc  à  6  livres 18  liv.  » 

Nov.      9.         Un  chapeau  de  paille  blanche  doublé  et  couvert   en 

satin  blanc  autour   et   deux    rangs   de   plumes  tournées 

brune  et  bleu,  un  héron.           102  liv.  » 

Un  carton 3  liv.     » 

1  "8" 
j  0£i  '  Un  chapeau  de  linon  à  jour  en  bonnette  garni  en  large 

ruban  blanc  satiné.     ...  36  liv.      » 

Dec       4.         Un  bonnet  en  cochoise  en  gaze  et  joli  blonde  du  ruban 

violet 60  liv.     » 

21.         Envoyé  à  Orléans. 

Un  chapeau  coiffé  de  satin  blanc  garni  d'un  fond  de  satin 

à  tissu  du  ruban  violet  à  frange 54  l'v      " 

A  reporter 907  1.  10  s. 
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Report qo7  1.  10  s. 

Un  pouf  de  satin  rose  le  papillon  à  gros  plis  en  blonde, 

un  héron  de  plume  de  coq  rose  et  noir,  un  fichu  derrière.       60  liv.      » 
Un  moyen  bonnet  en  gaze  et  blonde  du  ruban  de  satin 

aurore 42  liv.     » 

Un  chapeau  en  bonnette  de  taffetas  violet  garni  de  large 

ruban  bleu  et  blanc 42  liv.     » 

Un  grand  fichu  de  gaze 12  liv.     » 

Un  fichu  chemise  de  gaze  brochée  à  nouer  de  travers 

garni  de  gaze  ourlée 18  liv.     » 

3  aunes  1/2  ruban  pour  ceinture  aurore  à  4  livres.  .  14  liv.  » 
3  aunes  1/2  ruban  pour  ceinture  robe  et  blanc  à  5  livres.  17  1.  10  s 
3  aunes  ditte  rayée  à  5  livres 17  1.  10  s. 

3  cartons  caisse  en  toile  cirée 24  liv.     » 

Févr.   ie'.        Un  chapeau  coeffé  en  satin  blanc  garni  d'un   ruban 

blanc 48  liv.     » 

Un  carton 3  liv.     » 

20.         Un  chapeau  de  paille  doublé  de  satin  rose  couvert  en 

satin  verd  gauffré    de  la  gaze  autour  du  ruban  rose  et 

verd 48  liv.     » 

I  Oct.     1 1.         Un  chapeau  de  satin  bleu  piqué  garni  d'un  très  large 

ruban  jaune  et  brun 42  liv.      » 

1 7Qo. 
Nov      18  ^n  moven  bonnet  d  un  rang  de  jolie  blonde  le  ruban 

rose  et  brun 27  liv.     » 

1 7Q 1 .  .    , 

Févr      7  3   aunes    large  de  ruban  à  ceinture    satine  rose   sur 

rose 15  liv.     » 

4  aunes  large  ruban  de  satin  rose  à  58  s 10  liv.     » 

6  aunes  cornette   de  satin  rose  à    12  s 3  1.  12  s. 

/m/7.     14.         Un  chapeau  de  paille  blanche  garni  avec  ruban  verd  et 
blanc,    une  cornette   bordé  d'un   plissé  de   petite  blonde 

dessous 36  liv.     » 

15.         3  aunes  large  ruban  noir  rayé  noir  à  5  s 15  liv.     » 


A  reporter 1402  1.  02  s. 
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Report 1402  1.  02  s. 


6  aunes  large  ruban  noir  rayé  noir  à  5  s 15  liv. 

6  aunes  ruban   gris  et   noir  à   37   s 9  liv. 

Nov.     24.         Un  chapeau  de  taffetas  noir  en  bonnette  garni  en  ruban 

noir  un  voile  de  gaze  tulle 3°  liv. 

Die.     13.         Avoir  monté  un  bonnet  de  dentelle,  fourni  la  gaze  et 

le  ruban  rose 24  liv. 

!792-         un  chapeau  en  bonnette  de  satin  gris  garni  en  ruban 
de  satin  bleu,  un  grand  fichu  de  gaze  drappé  dessus    le 

même  à  nouer  sous  le  menton 54  liv- 

Juil .     19.         Un  pouf  de  crêpe  blanc  et  des  nœuds  de  ruban  de  gaze 

blanche 27  liv. 


Fourni  à  Madame  de  Choiseul  Douairière 
par  M"'  Bertiu,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Scavoir  : 

ç.   .  .l7     '         Un   pouf  de  gaze  bleu   et  blanche  une  ruche  en  gaze 
blonde  un  nœud  de  ruban  bleu  une  plume  et  une  plume 

de  coq 60  liv. 

Un  chapeau  de  gaze  en  bonnette  bordé  d'un  plissé  de 
tulle  fin,  une  barbe  relevéed'une  cornette  gros  vert  et  d*un 
ruban  de  blonde  à  la  silhouette  un  panache  de  deux  hérons 
vert  et  blanc  posés  de  côté 108  liv. 

T       ''  '  Un  moyen  bonnet  tout  rond  fait  d'un  fichu  bordé  de 

fanv.   \2.  J 

belle  blonde  un  plissé  de  même  blonde  du  ruban  de  velour 

noir  et  bleu.  Un  carton 80  liv. 

24.         Un  chapeau  en  bonnette  de  satin  bleu  et  blanc  et  du 

ruban  blanc -.  48  liv. 

Un  fichu  en  écharpe  de  gaze  et  blonde  hauteur  tour- 


» 


» 


» 


» 


1561   1.   2    s. 


A  reporter 296  liv. 
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Report 296  liv.      u 

nante  fond  d'Alençon,  les  écharpes  de  même  à  nœud  der- 
rière       96  liv.     » 

Un  pouf  de  satin  et  velour  jaune  et  puce  un  tour  de 

plume  blanche,  une  belle  plume 72  liv.     » 

L'ne  fichu  chemise  garni  de  blonde 24  liv.     » 

Un  manteau  de  taffetas  noir  garni  d'une  haute  dentelle 

fine  à  bordure 192  liv.      0 

(S80  liv.      « 


Fourni  à  Madame  la  comtesse  de  Boulainvilliers 

par  M:u  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Scavoir 

1787.  Un  chapeau  de  paille  blanche  doublé  en  gaze  blanche 
gauffrée,  garni  d'une  même  gaze  et  gaze  violette  gauffrée, 
un  panache  de  trois  plumes  blanches 84  liv.     » 

Un  grand  carton 3  liv.      0 

26.  Un  chapeau  de  paille  double  et  couvert  de  linon  batiste 
rose.  La  forme  très  haute,  de  même  linon,  un  très  grand 
fichu  de  gaze  formant  turban  autour,  un  panache  et  belles 
plumes   toutes  blanches 144  liv.     » 

Un  très  grand  fichu  en  gaze  anglaise  d'une  aune  12 
de  grandeur 18  liv.     » 

3  aunes  1/2  de  ruban  rose  broché  pour  ceinture  cy  à 
5  livres 17  1.  10  s. 

Un  carton -  liv.     » 

Un  chapeau  de  linon  batiste  rose  bordé  d'une  très  belle 
dentelle  noire  grande  hauteur,  fond  d'Anglette,  bordure 
à   épis,  d'une  blonde 120  liv.      •> 


A  reporter 388  1.  10  s. 
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Report 388  Hv.     » 

LTn  carton 2  liv.      » 

Mars    1".         Un  grand  tablier  de  belle  gaze  rose  rayée  de  soye  garni 

d'un  volant  de  même  gaze  bordé  de  commette     ....      120  liv.     » 

Un  carton 2  liv.      » 

Avril  30.  Unchapeaucoeffédetaffetasroseanglaisgarnienruban 
brochée  à  papillon,  un  tour  de  sept  plumes  à  la  neige  verte 
et  blanche  et  ruban 168  liv      » 

680  1.  10  s. 


Fourni  à  Monsieur  le  baron  de  Ro^ay 
par  M11'  Berlin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

!  787.  Un  chapeau  coiffé  de  paille  blanche  doublé  de  satin  rose 
gauffré  garnis  au  dessus  de  même  satin  rose  un  panache 
de  3  plumes  plattes  blanche  de  côté,  le  dit  chapeau  relevé 
par  une  branche  de  lilas  blanc 84  liv.     » 

Un  second  chapeau  de  satin  anglaisé  travailler  bleu  et 
blanc  garni  en  ruban  de  satin  violet 42  liv.      » 

Un  second  chapeau  de  canne  jaune  et  blanc  garni  en 
ruban  de  satin  gros  vert 48  liv.      » 

Un  pouffe  en  prêtresse  le  papillon  d'un  plissé  de  blonde 
tournante  fondd'Alençon,  le  fond  en  tissu  de  gaze  anglaise 
bleue  rayé  satiné  le  ruban  satin  bleu  Le  Brun     ....       60  liv      » 

234  liv.     » 


An  1 1 

PlltV.    2  1 
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Fourni  à  la  Duchesse  de  Devonshire 
par  M"'  Bertin,  marchande  de  Modes  de  la  Reine. 

Livré  à  Milady  Desbury  sa  sœur. 

Un  moyen  bonnet  tout  en  superbe  dentelle  de  point 
d'Argentain  à  l'aiguille  et  le  ruban  rose 240  liv       » 

Une  corbeille  formant  vaze  de  paille  représentant  des 
paysages  le  tout  en  paille 144  liv       » 

Un  modèle  de  Bastille  en  fonte  dorée 240  liv.     » 

624  liv.     » 
N.  B    —  Nous  avons  respecté  l'orthographe  des  comptes  originaux. 


1'**^, 
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CHAPITRE  V 


MARIE-ANTOINETTE  ET  MLLr  BERTIN 


Le  10  mai  1774,  Marie-Antoinette  n'est  plus  laDauphine,  elle 
est  reine  de  France. 

Au  moment  de  prendre  place  sur  les  premiers  degrés  du  trône 
le  plus  éclatant  de  l'Europe,  elle  est  saisie  de  peur. 

Ce  trône  elle  Ta  pourtant  choisi  parce  qu'il  est  celui  d'Henri  IV 
et  de  Louis  XIV  «  dont  l'un  donne  l'idée  du  bon  et  l'autre  celui 
du  grand.  » 

En  cet  instant  solonnel  où  Mme  la  comtesse  de  Noailles  la 
salue  reine  de  France,  ses  yeux  versent  d'abondantes  larmes,  ses 
paroles  appellent  la  protection  divine  :  «  Mon  Dieu,  guidez-nous, 
protégez-nous,  nous  régnons  trop  jeunes.  » 

L'émotion  la  domine  et  cependant  elle  a  été  élevée  pour  le  trône 
de  France. 


Marie-Antoinette  avait  à  peine  trois  ans  quand  Choiseul,  qui 
n'était  encore  que  le  brillant  comte  de  Stainville,  ayant  passé  une 
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année  à  l'ambassade  de  Vienne,  entrevit  la  possibilité  pour  l'avenir, 
du  mariage  d'une  des  filles  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  avec 
l'héritier  de  la  couronne  de  France. 

La  diplomatie  française  et  autrichienne  avait  considéré  dès  1758 
qu'une  union  de  la  maison  de  Bourbon  avec  celle  d'Autriche  était 
un  complément  indispensable  à  l'alliance  signée  deux  ans  aupara- 
vant. Elle  devait  amener  une  sorte  de  fusion  entre  les  deux  peuples 
et  provoquer  des  sympathies  qu'une  simple  communauté  d'intérêts 
demeurerait  impuissante  à  former.  Elle  devait  rallier  à  l'alliance 
dont  Louis  XV  et  Marie-Thérèse  étaient  les  seuls  défenseurs  et 
gardiens  fidèles,  ceux  qui  la  désapprouvaient  ou  critiquaient  son 
application'. 

Un  moment,  l'Autriche  avait  pu  croire  à  la  possibilité  d'un 
mariage  entre  Louis  X\T,  devenu  veuf,  et  l'archiduchesse  Elisabeth, 
mais  elle  avait  été  obligée  de  renoncer  à  cette  tardive  combinaison. 

Marie-Thérèse,  de  son  côté,  avait  toujours  poursuivi  le  projet 
d'une  union  du  Dauphin  de  France  avec  l'une  de  ses  filles.  Si,  dès 
les  premières  avances,  il  avait  été  impossible  de  désigner  celle  qui 
devait  être  le  gage  d'une  amitié  durable  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, l'impératrice  avait  de  préférence  associé  l'archiduchesse 
Antoinette  à  ses  projets. 

Marie-Antoinette  avait  onze  ans  quand  son  auguste  mère  reçut 
de  son  ambassadeur  Starhemberg  l'assurance  écrite  qu'elle  pou- 
vait considérer  comme  décidé  son  mariage  avec  le  Dauphin. 

L'impératrice  avait  mis  à  profit  les  quatre  années  qui  s'étaient 
écoulées  entre  le  jour  où   elle  avait  acquis  cette  assurance  et  la 

1  Autour  de  Marie-Antoinette,  Em.  Boutry. 
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célébration  du  mariage  pour  donner  à  sa  fille  «  ces  leçons  qui  avaient 
fait  de  l'archiduchesse  autrichienne  cette  princesse  française  qui 
étonnait  et  enchantait  Versailles1.  » 

Même  lorsque  les  événements  se  furent  réalisés,  lorsque  Marie- 
Antoinette  fut  devenue  la  Dauphine,  sa  mère  avait  continué  l'ha- 
bitude de  lui  donner  des  conseils. 

Ces  conseils  avaient  une  autorité  indiscutée,  ils  étaient,  le  plus 
souvent,  religieusement  écoutés,  la  fille  voulait  être  digne  de  sa 
mère,  l'impératrice  voulait  former  à  son  image  la  future  reine  de 
France. 

La  belle  réputation  de  Marie-Thérèse  lui  donnait  des  titres 
suffisants  à  cette  prétention.  Voici,  en  effet,  en  quels  termes 
Durfort,  ambassadeur  de  France,  à  Vienne,  dépeignait  à  Louis  XV 
la  future  belle-mère  du  Dauphin. 

«  Cette  princesse  mérite  sans  contredit  la  belle  réputation 
dont  elle  jouit  en  Europe.  Personne  ne  possède  mieux  qu'elle 
l'art  de  se  rendre  maître  des  cœurs  et  n'y  met  plus  de  soin,  elle 
en  sent  toute  l'utilité,  car  c'est  à  cet  art  qu'elle  doit  l'amour  de 
ses  sujets,  qui  lui  en  ont  donné  des  preuves  signalées  dans  les 
circonstances  critiques  où  elle  s'est  trouvée.  Elle  est  active  et 
laborieuse  au  point  de  travailler  et  de  lire  des  mémoires  à  la  prome- 
nade, elle  donne  tous  les  jours  trois  ou  quatre  heures  d'audiences  où 
elle  admet  tout  le  monde  sans  aucune  exception,  elle  y  traite  toutes 
sortes  d'affaires,  fait  des  aumônes  de  la  main  à  la  main,  entend 
des  plaintes,  des  prétentions,  des  projets  et  des  espions;  elle  y 

1  De  Concourt,  Histoire  de  Marie-Antoinette. 
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questionne,  réplique,  conseille,  arrange  des  différends,  de  sorte 
que  la  plupart  des  affaires  se  terminent  à  l'audience.  J'ajouterai 
cependant,  pour  me  renfermer  dans  l'exacte  vérité,  qu'un  esprit 
de  commérage  obscurcit  un  peu  ses  belles  qualités,  que  son  inten- 
tion d'attacher  les  femmes  à  leurs  maris  produit  souvent  des  effets 
contraires,  car  sur  un  simple  indice  qu'une  femme  est  disposée 
à  la  galanterie,  elle  donne  au  mari  des  avis  qui  troublent  plus  de 
ménages  qu'ils  n'en  arrangent.  Ce  n'est,  au  reste,  qu'une  ombre 
de  trop  dans  le  tableau  de  cette  princesse  remplie  de  religion  et 
d'une  bonté  active  ingénieuse  à  trouver  des  occasions  de  l'exercer. 
I.  encouragement  du  commerce  et  des  manufactures  est  aussi 
l'objet  de  ses  occupations...  Elle  est  jalouse  de  son  autorité,  car 
elle  ne  l'a  jamais  partagée  avec  personne  :  elle  avait,  à  la  mort 
de  son  mari,  parlé  d'un  projet  de  retraite  et  de  laisser  à  son  fils 
le  soin  du  gouvernement,  mais  son  goût  naturel  pour  la  domina- 
tion reprit  bientôt  le  dessus  et  lui  fit  abandonner  un  dessein  conçu 
dans  sa  première  douleur.  » 

Durfort  a  peint  l'impératrice.  Avec  modération  et  précision,  il 
a  tracé  le  portrait  de  cette  souveraine  qui  sait  se  rendre  maître 
des  cœurs,  de  cette  mère  qui  enseigne  cet  art  délicat  à  une  jeune 
princesse  de  quinze  ans,  parce  qu'elle  aussi,  doit  régner  un  jour  sur 
un  grand  peuple...  mais  ce  peuple  est  le  plus  difficile  de  la  terre. 

Il  y  a  quelques  mois  seulement  que  Marie-Antoinette  est  dau- 
phine  quand  apparaissent  dans  la  correspondance  maternelle  les 
reproches  de  négligence  dans  l'habillement.  Marie-Thérèse  craint 
pour  sa  fille  l'exemple  de  Mesdames  qui,  pour  se  rendre  avec  les 
princes  chez  Louis  XV.  «  passaient  un  énorme  panier  qui  soute- 
nait une  jupe  chamarée  d'or  ou  de  broderie  ;   elles  attachaient 
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autour  de  leur  taille  une  longue  queue,  et  cachaient  le  négligé 
du  reste  de  leur  habillement  par  un  grand  mantelet  de  taffetas 
noir  qui  les  enveloppait  jusque  sous  le  menton'.  » 

L'impératrice  est  pénétrée  de  ce  sentiment  que  la  parure  aide 
la  femme  à  être  jolie  ;  elle  sait  que,  si  Mesdames  ne  sont  pas  élé- 
gantes, la  femme  qui  a  asservi  le  roi,  qui  a  fait  du  souverain  de 
la  France  le  laquais  de  ses  volontés,  est  habillée  avec  le  souci 
d'être  agréable  et  de  plaire  à  ce  monarque  qu'elle  corrompt  un  peu 
plus  chaque  jour. 

Marie-Thérèse  a  eu  connaissance  d'une  lettre  où  une  personne 
de  Bruxelles  rapporte  l'impression  que  la  Dauphine  lui  a  faite,  elle 
l'a  trouvée  «  très  mal  habillée  et  la  taille  pas  bien  ». 

Aussitôt  la  mère  adresse  à  sa  fille  les  plus  pressantes  recom- 
mandations pour  le  soin  qu'elle  doit  apporter  à  sa  toilette. 

«  Je  ne  saurais  assez  prévenir,  écrit-elle  le  ier  novembre  1770, 
les  moindres  circonstances  qui  pourraient  vous  entraîner  dans 
les  défauts  où  toute  la  famille  royale  de  France  est  tombée  depuis 
de  longues  années,  ils  sont  bons,  vertueux  pour  eux-mêmes,  mais 
nullement  faits  pour  paraître,  donner  le  ton  ou  pour  s'amuser 
honnêtement,  ce  qui  a  été  la  cause  ordinaire  des  égarements  de 
leurs  chefs  qui,  ne  trouvant  aucune  ressource  chez  eux,  ont  cru 
devoir  en  chercher  au  dehors...  Je  vous  en  prie  donc  en  amie  et 
comme  votre  tendre  mère,  ne  vous  laissez  aller  à  aucune  noncha- 
lance, ni  sur  votre  figure,  ni  sur  les  représentations... 

«  Sur  ce  point  seul,  ne  suivez  ni  l'exemple  ni  les  conseils  de 
la  famille.  C'est  à  vous  à  donner  à  Versailles  le  ton.  Dieu  vous  a 

1   Mme  Campan,  Mémoires.  Bibl.  E.  Liez. 
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comblé  de  tant  de  grâces,  de  tant  de  douceur  et  de  docilité  que 
tout  le  monde  doit  vous  aimer.  C'est  un  don  de  Dieu,  il  faut  le 
conserver  soigneusement  pour  votre  propre  bonheur  et  pour  celui 
de  tous  ceux  qui  vous  appartiennent. 

»  La  Windischgratz,  qui  est  arrivée  ici  heureusement,  m"a 
confirmé  combien  vous  êtes  aimable  et  séduisante  quand  vous 
voulez.  Mais  ne  pouvant  se  refuser  de  répondre  à  mes  questions 
avec  vérité,  elle  m'a  avoué  que  vous  vous  négligez  beaucoup... 
C'est  un  point  capital,  de  môme  que  la  taille  qu'elle  a  trouvée 
empirée...  Elle  a  aussi  ajouté  que  vous  êtes  mal  mise  et  qu'elle  a 
osé  le  dire  à  vos  dames.  » 

A  cette  époque,  la  Dauphine  avait  comme  dame  d'atours  Mme de 
Villars  qui,  «  absorbée  par  ses  pratiques  pieuses,  presque  toujours 
souffrante,  ayant  dépassé  la  soixantaine,  ne  se  rendait  pas  compte 
que  la  Dauphine  ne  pouvait  pas  être  habillée  comme  son  aïeule1  ». 

La  succession  de  M'""  de  Villars  était  convoitée  par  plusieurs 
clames  de  la  cour  et  était  prétexte  à  des  intrigues  dont  Mercy 
entretenait  l'impératrice  et  qui  «  donnaient  bien  de  la  tracasserie  » 
à  Marie-Antoinette. 

La  Dauphine  redoutait,  en  effet,  de  se  voir  imposer  comme 
dame  d'atours  la  duchesse  de  Saint-Mégrin,  dont  les  ambitions 
étaient  soutenues  par  le  duc  de  la  Yauguyon.  Ayant  appris  que  la 
nomination  de  cette  dame  avait  été  décidée,  Marie-Antoinette 
écrivit,  elle-même,  au  Roi  pour  lui  exprimer  sa  confiance  en  «  l'ami- 
tié de  son  cher  papa  pour  lui  épargner  un  tel  chagrin  ». 

1  Jacques  il''  la  Faye,  Amitiés  Je  l.i  Reine. 
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Louis  XV  le  lui  épargna  et  Mme  de  Villars  étant  morte,  ce  fut 
M'*'c  de  Cossé  qui  recueillit  sa  succession. 

Marie-Antoinette,  dans  une  lettre  adressée  à  sa  mère,  nous 
révèle  toute  la  part  qu'elle  a  prise  à  la  nomination  de  sa  dame 
d'atours  et  l'importance  qu'elle  attachait  au  choix  de  la  personne 
qui  devait  diriger  son  goût  pour  sa  parure. 

Le  17  octobre  1 77 1 ,  la  Dauphine  écrit  à  Marie-Thérèse  : 

—  «  La  mort  de  Mme  de  Villars  m'a  donné  bien  de  la  tracasserie. 
M.  de  la  Vauguyon  m'a  persécutée  jusqu'à  faire  écrire  Monsieur 
le  Dauphin  (qui  dans  le  fond  ne  s'en  soucia)  à  M.  d'Aiguillon  pour 
me  faire  parler  en  faveur  de  Mmc  de  Saint-Mégrin.  Quoiqu'on 
vous  dise  que  je  n'ose  pas  parler  au  Roi,  je  lui  ai  parlé  du  consen- 
tement de  Monsieur  le  Dauphin,  et  il  m'a  autorisée  à  la  refuser. 

«  Je  l'ai  prié  en  même  temps  de  vouloir  bien  agréer  une  de  mes 
dames  pour  la  place  d'atours,  qu'il  a  refusée  par  l'instigation  de 
Mme  du  Barry.  On  m'a  donné  la  duchesse  de  Cossé,  fille  de  M.  de 
Nivernois  et  belle-fille  du  maréchal  de  Brissac.  Elle  a  très  bonne 
réputation  :  le  Roi  m'avait  chargée  de  lui  apprendre  sa  nomina- 
tion en  me  marquant  qu'il  ne  l'avait  dit  à  personne.  Cependant, 
dès  la  veille,  M.  d'Aiguillon  avait  été  l'annoncer  à  Mme  de  Cossé  et 
il  y  avait  cinquante  personnes  dans  la  confidence.  Je  me  suis  plainte 
au  Roi  du  ridicule  que  me  donnait  l'indiscrétion  de  ses  confidences 
il  m'a  bien  reçue,  et  il  m'a  dit  qu'il  en  était  fâché...  » 

Les  frères  de  Concourt  ont  tracé  de  Mme  de  Cossé  ce  spirituel 
portrait  : 

«  Mme  de  Cossé  entra  en  faveur  en  entrant  en  place.  Mme  de  Cossé 
était  une  compagne  plus  sérieuse,  plus  sage,  plus  mûrie  par  la 
vie.  Elle  avait  non   seulement  l'agrément  des  bons  mots,   mais 
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l'agrément  de  la  raison  aimable  et  de  l'expérience  qui  pardonne, 
elle  y  joignait  la  patience  de  ce  qui  est  maussade  et  la  tolérance 
de  ce  qui  est  ridicule.  Un  esprit  anglais  logé  avec  une  imagination 
française  dans  une  tète  de  femme,  telle,  un  jugement  du  temps 
nous  peint  Mme  de  Cossé'.  » 

Walpole,  reçu  par  le  duc  de  Nivernais  en  i7(>4,  écrit  à  Lady 
Hervey  :  a  J'ai  vu  Mme  la  duchesse  de  Cossé  qui  est  jolie  et  res- 
semble beaucoup  à  son  père,  elle  est  vive  et  de  bonne  humeur,  mais 
elle  manque  de  distinction2.  » 

Mmc  de  Cossé  était  à  peine  connue  de  Marie-Antoinette  :  une 
antipathie  partagée  pour  Mme  du  Barry  devait  les  unir  par  un  puis- 
sant lien  d'amitié. 

Pour  détacher  la  Dauphine  de  Mmc  de  Cossé,  d'un  pareil  guide, 
d'une  conseillère  si  sûre,  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  sentiment 
jusqu'alors  inconnu  de  la  Dauphine,  une  liaison,,  d'une  espèce 
nouvelle,  d'une  confiance  plus  tendre,  d'une  sympathie  plus  émue. 
La  Dauphine  avait  vu  M"'c  de  Lamballe  aux  petits  bals  de  Mme  de 
Noailles  :  elle  connaissait  l'amitié3. 

Cette  nouvelle  amie  eut  une  influence  heureuse  sur  la  Dauphine. 
En  l'éloignant  de  l'exemple  et  des  conseils  de  Mesdames  qui 
«  étaient  dépourvues  de  tous  les  agréments  propres  à  plaire*  », 
M""  de  Lamballe  fit  la  Dauphine  à  son  image. 

Image  fut  rarement  aussi  parfaite.  Au  contraire  de  Mme  de 
Villars,  de  M"1C  de  Cossé,  de  Mesdames  qui  manquaient  de  grâce, 


1  De  Goncourt,  Histoire  Je  Marie- Antoinette. 
-  Horace  Walpole. 
Goncourt,  Marie-Antoinette. 

4   Horace  Walpole. 
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la  princesse  de  Lamballe  avait  «  beaucoup  d'élégance  dans  toute 
sa  personne1  ». 

Marie-Antoinette,  «  naturellement  attirée  vers  tout  ce  qui 
était  gracieux2,  »  subit  le  charme  de  la  belle-fille  du  duc  de  Pen- 
thièvre. 

Son  élégance  éveilla  chez  la  Dauphine  le  désir  des  jolis  ajus- 
tements. Mmc  de  Lamballe  fut  un  guide  habile  et  Marie-Antoinette 
suivit  d'autant  plus  volontiers  ses  conseils  éclairés  qu'elle  avait 
la  certitude  d'obéir  aux  recommandations  de  sa  mère. 

Cependant  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XV,  Marie-Antoinette 
«  n'avait  développé  qu'un  goût  fort  simple  pour  sa  toilette  ». 
C'est  seulement  après  l'avènement  de  Louis  XVI  au  trône 
«  qu'elle  commença  à  en  faire  une  occupation  principale'  ». 

En  réalité,  le  jour  où  M"e  Bertin  fut  présentée  à  la  reine,  elle 
la  reçut  avec  la  satisfaction  qu'on  éprouve  quand  on  rencontre  une 
personne  attendue  depuis  longtemps. 

Marie-Thérèse  avait  elle-même  préparé  sa  fille  à  cette  ren- 
contre. 

Quelques  semaines  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  de  Louis  XV. 
Après  un  court  séjour  au  château  de  Choisy  et  de  la  Muette,  les 
nouveaux  souverains  se  sont  rendus  à  Marly.  Le  roi  et  ses  frères 
qui  s'étaient  fait  inoculer  venaient  y  terminer  leur  convales- 
cence. 

Marie-Antoinette  et  les  dames  de  la  cour  sont  naturellement 

i  Mme  Vigée-Lebrun,  Souvenirs. 

2  Correspondance  du  comte  de  la  Mark  et  de  Mirabeau.  —  Bibl.  E.  Liez. 

3  Mme  Campan,  Mémoires. 
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occupées  du  nouveau  règne.  La  jeune  reine  veut  être  «  la  femme 
la  plus  à  la  mode  de  son  royaume  ». 

La  duchesse  de  Chartres  qui  habite  le  Palais-Royal  connaît 
M"e  Bertin,  elle  fait  à  la  Reine  l'éloge  de  ses  talents. 

Marie-Antoinette  accorde  à  Marly  des  audiences  aux  marchands 
qui  désirent  fournir  la  reine.  «  C'est  à  ce  premier  voyage  de  Marly 
que  parut  à  la  cour  le  joaillier  Boehmer.  »  Il  est  donc  tout  naturel 
qu'elle  ait  accepté  d'y  recevoir  M"c  Bertin.  Elle  fut  accueillie 
avec  une  bienveillance  d'autant  plus  grande  qu'elle  était  recom- 
mandée parla  duchesse  de  Chartres.  Celle-ci,  cousine  de  la  Reine 
et  belle-sœur  de  Mmc  de  Lamballe,  avait  la  réputation  d'être  une 
des  dames  les  plus  élégantes  de  la  cour. 

Dans  ses  mémoires,  Mmc  Campan  relate  que  «  ce  fut  aussi 
à  ce  premier  voyage  de  Marly  que  M1"  la  duchesse  de  Chartres, 
depuis  duchesse  d'Orléans,  introduisit  dans  l'intérieur  de  la 
reine.  M""  Bertin,  marchande  de  modes,  devenue  fameuse  à  cette 
époque  par  le  changement  total  qu'elle  introduisit  dans  la  parure 
des  dames  françaises1  ». 

L'auteur  qui  a  ,prèté  à  M"e  Bertin  une  initiative  qu'elle  n'a 
malheureusement  pas  eue,  a  fait  un  récit  des  circonstances  qui 
auraient  favorisé  la  marchande  de  modes  et  l'auraient  conduite 
auprès  de  la  Reine. 

Malgré  toute  la  défiance  qu'inspirent  «  les  mémoires  de 
M"c  Bertin  -'<>,  on    ne  lit  pas  sans  intérêt  les  pages  où  sont  rap- 


1  M0"-  Campan,  Mémoires. 

-'  Mémoires  ,lc  M  •   Bertin.  Bibl.  E.  Liez. 
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portées  les  circonstances  clans  lesquelles  M"0  Bertin  aurait  fait  la 
connaissance  de  la  duchesse  de  Chartres. 

La  princesse  de  Conti,  mère  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans  avait 
été  autorisée  par  le  prince  de  Condé  à  marier  les  deux  filles  issues 
de  l'union  de  M.  de  Charolais  avec  M"1"  de  la  Saune. 

«  Malgré'  que  le  Trait  galant  ne  fournit  pas  la  maison  de 
Conti,  M."™  de  la  Saune,  qui  avait  toujours  pris  ses  modes  chez 
M"e  Forgel,  obtint  de  la  princesse  de  Conti  que  les  robes  de 
noces  de  ses  deux  filles  seraient  garnies  dans  ce  magasin.  L'aînée 
des  demoiselles  de  Bourbon  épousait  M.  le  comte  du  Puget  et  la 
cadette  M.  de  Lowendal.  Quelque  diligence  qu'on  eût  mise  pour 
faire  les  grands  habits  des  mariées,  il  était  près  de  huit  heures  du 
soir  quand  ils  furent  achevés.  M"c  Forgel  me  dit  de  les  porter  à 
l'hôtel  de  Conti,  faubourg  Saint-Germain  :  c'était  en  hiver,  il 
faisait  un  froid  assez  piquant.  Arrivée,  je  demande  la  dame  d'hon- 
neur; on  me  fait  entrer  dans  un  appartement.  Je  vois  auprès  du 
feu  une  petite  vieille  d'assez  peu  d'apparence  ;  je  la  prends  pour  une 
femme  de  chambre  :  elle  se  lève  et  vient  à  moi.  «  C'est  donc  les 
«  robes  de  mesdemoiselles  de  Bourbon? —  Oui.  Mademoiselle. — 
«  Ah!  voyons-les?  »  Je  ne  concevais  pourquoi  j'étais  obligée  de  mon- 
trer mes  robes  à  cette  vieille  femme  :  cependant  je  ne  voulus  pas  lui 
refuser,  et  je  les  étendis  sur  le  lit  de  la  dame  d'honneur.  «  Elles 
«  sont  fort  bien,  dit-elle,  et  les  jeunes  personnes  seront  mises  à  ravir, 
«  d'autant  qu'elles  sont  jolies.  Les  connaissez-vous?  —  Non,  Made- 
«  moiselle,  »  et  je  n'en  dis  pas  davantage.  Elle  reprit  :  «  Le  temps 
a  est  détestable,  il  ne  fallait  pas  venir  à  pied.  —  Je  suis  venue  en 

1  Nous  laissons  la  plume  à  l'auteur  des  Mémoires  de  A/"a  Bertin 
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«  voiture,  moins  pour  moi  que  pour  ce  que  je  portais,  qui  eût  été 
«  abîmé  en  route.  —  Vous  avez  bien  fait,  mais  il  fait  froid,  mon 
«  cœur,  approchez-vous  donc.  » 

«  Je  ne  demandais  pas  mieux  et  je  m'assis  auprès  de  la  petite 
vieille,  elle  m'adressa  mille  questions...  Cependant  j'attendais 
toujours  la  dame  d'honneur,  quand  la  porte  s'ouvre,  qu'elle  entre 
et  qu'elle  s'écrie  :  «  Quoi,  votre  Altesse  était  ici  !  —  Oui,  vrai- 
ce  ment,  et  je  m'y  suis  infiniment  amusée.  »  Pour  moi,  je  n'eus  pas 
plus  tôt  entendu  nommer  la  princesse  de  Conti  que  je  ne  vis 
d'autre  manière  de  réparer  ma  faute  qu'en  me  jetant  à  ses  pieds.  La 
princesse  me  releva  avec  la  plus  extrême  bonté,  m'assura  que  je 
ne  lui  avais  pas  manqué,  qu'au  contraire  elle  était  très  contente 
de  moi  et  m'en  donnerait  des  preuves.  Je  revins  au  Trait  galant, 
où  je  contai  mon  histoire. 

«  ...  Quelque  temps  après  le  mariage  de  Mesdemoiselles  de 
Bourbon,  un  jour  que  nous  étions  à  table,  on  vit  arriver  un  piqueur 
à  cheval,  à  la  livrée  de  Conti.  L'envoyé  de  la  princesse  entre  et 
remet  une  lettre  à  M"'  Forgel.  Elle  était  de  la  main  de  la  princesse 
de  Conti,  et  elle  contenait  ces  mots  :  «  Il  faut  que  la  demoiselle 
du  Trait  galant,  qui  a  apporté  les  robes  de  M""  de  Bourbon  à 
l'hôtel  de  Conti,  sdft  chargée  seule  du  trousseau  de  M'"  de  Pen- 
thièvre.  » 

«  Cette  faveur  de  Mme  de  Conti  me  conduisit  à  celle  de  Mmo  la 
«  duchesse  de  Chartres.  Cette  charmante  princesse  m'honorait 
«  chaque  jour  de  bontés  nouvelles  :  tous  les  jours,  j'allais  à  sa  toi- 
«  lette.  » 

11  y  a  certainement  dans  ce  récit  plus  que  de  l'exagération.  Il 
est  néanmoins  possible  que  M"'  Bertin  se  soit  vantée  devant  des 
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témoins,  d'une  aventure  dont  l'extraordinaire  n'était   pas  pour 
l'effrayer. 

Elle  en  racontait  d'autres  encore  moins  vraisemblables  et 
nous  pouvons  supposer,  sans  leur  donner  la  valeur  de  documents 
historiques,  que  l'auteur  de  «  ses  »  mémoires  les  a  recueillies  de 
personnes  qui  y  ajoutaient  foi  ou  s'en  amusaient  aux  dépens  de 
M"f  Bertin. 

Le  duc  de  Chartres  prétendait  aussi  honorer  M"c  Bertin  de 
son  affection  et  lui  aurait  proposé  un  brillant  parti.  Il  s'était  épris 
de  la  gentille  Rose  et  celle-ci  ne  voulait  pas  l'aider  dans  ses  entre- 
prises extraconjugales. 

Le  même  auteur  des«  mémoires  »  de  M"'  Bertin  lui  a,  en  effet, 
prêté  cette  aventure  :  «  Le  duc  de  Chartres  ne  manquait  jamais 
d'être  chez  sa  femme  quand  j'y  étais  et  il  saisissait  l'occasion  de 
m'adresser,  d'une  manière  détournée,  des  propositions  que  je 
faisais  semblant  de  ne  pas  entendre,  et,  chaque  fois,  il  me  prenait 
la  main  que  je  retirais  promptement  :  car  pour  rien  au  monde  je 
n'eusse  voulu  lui  donner  la  moindre  espérance  ;  je  mettais  le  plus 
grand  prix  à  conserver  une  réputation  sans  tache. 

«  ...  Il  eût  suffi,  sans  aucune  autre  raison,  du  respect  que 
j'avais  pour  cette  princesse,  parce  que  rien  au  monde  n'eût  pu  me 
faire  accepter  le  brillant  parti  que  son  mari  me  faisait  proposer  ; 
car  ne  pouvant  me  voir  qu'à  la  toilette  de  sa  femme,  il  m'avait 
envoyé  un  de  ses  valets  de  chambre,  pour  m'assurer  que  j'aurais, 
comme  M"c  Duthé,  qui  était  alors  sa  maîtresse,  une  maison  déli- 
cieusement meublée,  des  chevaux,  des  voitures,  des  diamants  ;  et 
je  répondis  :  J'aime  mieux  ne  vivre  que  de  mon  travail  et  conserver 
l'estime  des  dames  qui  m'honorent  de  leurs  bontés,  que  d'avoir, 
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au  prix  de  ma  réputation,  une  existence  que,  malgré  l'éclat  qui 
l'environne,  le  mépris  public  accompagne  toujours1.  » 

Le  duc  aurait  dû  se  tenir  pour  averti.  Mais  nous  savons  que  la 
débauche  s'exaspère  de  la  vertu.  A  triompher  sans  péril,  on  triomphe 
sans  gloire. 

Il  saisissait  néanmoins  toutes  les  occasions  pour  faire  parler 
de  ses  projets  à  M1"  Bertin.  Il  disait,  devant  elle,  à  la  duchesse 
de  Chartres,  qui  ne  faisait  qu'en  rire,  car  elle  croyait  que  ce 
n'était  qu'une  plaisanterie  :  «  Je  voudrais  être  une  femme  pour 
être  coiffée,  parée  par  d'aussi  jolies  mains  et  mille  autres 
fadeurs.   » 

Le  duc  de  Chartres  ne  s'en  tint  pas  là,  il  eut  la  mauvaise, 
pensée  de  vouloir  forcer  M"c  Rose  à  renoncer  à  l'honneur.  «  Il 
aurait  mieux  aimé  que  cela  se  fut  passé  de  bonne  volonté,  mais 
comme  on  ne  doit  pas  accoutumer  ces  petites  filles  à  résister,  il 
faudra  bien,  disait-il,  faire  un  exemple.  » 

Il  n'y  eut  d'exemple  que  celui  qu'aurait  donné  au  trop  entre- 
prenant duc,  M"'  Bertin.  Le  hasard  les  ayant  fait  se  rencontrer 
un  jour  chez  la  comtesse  d'Usson,  au  lieu  d'imiter  la  comtesse  et 
de  se  lever,  l'ouvrière  en  modes  serait  demeurée  immobile  dans 
un  grand  fauteuil.  Et  comme  la  comtesse  d'Usson  lui  reprochait 
ce  manquement  à  la  politesse,  la  jeune  Rose  l'aurait  mise  au  cou- 
rant des  hardiesses  du  duc,  en  ajoutant  avec  modestie  :  «  Si  je 
voulais,  Madame,  je  serais  ce  soir  duchesse  de  Chartres.  » 

Ces  paroles  et  cette  attitude  auraient  eu  un  excellent  effet.  Le 
duc,  voyant  qu'il  avait  affaire  à  «  un  véritable  serpent  »,  aurait 

1  Mémoires  de  M'1,  Bertin. 
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renoncé  à  M"e  Bertin.  La  comtesse  d'Usson,  satisfaite  de  sa  con- 
duite, l'aurait  recommandée  aux  princesses  de  Conti  et  de  Lam- 
balle. 

En  reconnaissance  de  cette  preuve  d'attachement,  la  duchesse 
de  Chartres  aurait  protégé  la  jeune  modiste  et  aurait  parlé  de  ses 
mérites  à  la  Reine. 

Tout  ceci  nous  apparaît  comme  un  roman.  Ce  sont  des  a  his- 
toires »  comme  en  racontent  les  jeunes  ouvrières,  dont  les  inven- 
tions romanesques  faussent  souvent  le  sentiment  de  la  vérité. 
M"e  Bertin  a-t-elle  été  capable  d'agrémenter  une  «  aventure  >j 
d'une  aussi  grande  profusion  de  détails,  tous  très  romanesques? 
C'est  un  secret  bien  difficile  à  percer.  Elle  ne  péchait  point  par 
trop  de  modestie,  mais  si  on  compare  son  portrait  avec  celui  de 
M"e  Duthé,  on  peut  difficilement  croire  qu'un  homme  de  goût  ait 
fat  pencher  en  sa  faveur  la  balance  de  l'amour. 

Introduite  à  la  cour,  M"e  Bertin  fut  pour  Marie-Antoinette  un 
véritable  ministre  des  modes. 

Le  ton  de  la  mode  était  alors  donné  par  des  princesses  d'une 
nouvelle  sorte  :  c'étaient  celles  que  le  règne  de  Louis  XV  avait 
mises  en  honneur,  et  qu'on  voyait,  parties  des  rangs  les  plus  bas, 
étaler  insolemment  au  théâtre  et  dans  les  promenades  publiques, 
un  luxe  payé  chèrement  par  les  grands  seigneurs  et  par  les  finan- 
ciers. La  cour  était  la  première  à  imiter  les  nouveautés  que  ces 
personnes  dissipées  faisaient  paraître  en  équipages  et  en  habits1. 

Marie-Antoinette  attache  une  importance  considérable  à   la 

1  Quicherat,  Histoire  du  costume.  Bibl    E.  Liez. 
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réputation  de  la  cour.  Elle  veut  qu  elle  soit  brillante.  Elle  com- 
prend la  nécessité  de  donner  l'exemple.  Elle  guide  la  mode  en 
étant  la  femme  la  plus  élégante  de  son  royaume.  Elle  a  cons- 
cience d'encourager  ainsi  l'industrie  nationale  et  elle  crée  le 
ministère  des  modes. 

M"e  Bertin  eut  alors  ses  entrées  à  la  cour  et  travaillait  réel- 
lement avec  Marie-Antoinette.  Elle  était  reçue  dans  le  cabinet 
de  la  Reine. 

M.  Pierre  de  Nolhac,  dans  son  histoire  de  la  reine  Marie- 
Antoinette1,  a  reconstitué,  avec  le  talent  d'un  écrivain  érudit, 
ce  cabinet  de  la  Reine.  Il  l'a  ainsi  décrit  : 

«  La  principale  de  toutes  ces  petites  pièces  est  celle  qu'on 
appelle  le  cabinet  de  la  Reine.  La  décoration,  toujours  d'or  sur 
fond  blanc,  est  presque  riche.  Les  panneaux  uniformes  présentent 
des  sphynx  ailés  adossés  à  des  trépieds  fumants  et  enguirlandés 
de  roses,  comme  pour  un  sacrifice  à  l'amour;  dans  le  bas,  des 
amours  aux  yeux  bandés.  En  face  de  la  glace  qui  sépare  les 
fenêtres  est  une  niche  de  glaces  plus  grande  que  celle  du  boudoir, 
et  dont  le  cintre  est  drapé  de  soie.  Des  meubles  charmants, 
grêles  et  fins,  ornent  cette  retraite,  où  Marie-Antoinette  passe  la 
plus  grande  partie  de  son  temps.  Une  harpe,  un  pupitre  chargé 
de  musique,  un  piano-forte  toujours  ouvert,  attestent  son  goût 
favori.  Le  piano  porte  la  signature  de  Sébastien  Erard.  Sur  la 
cheminée  de  marbre  rouge,  aux  ciselures  dorées,  est  une  pendule 
de  Voisin.  Le  fauteuil  de  la  Reine  est  entouré  de  chaises  basses 
pour  ses  corbeilles  à  ouvrage  et  ses  sacs  à  laine  de  tapisserie. 

1  La  Reine  Marie-Antoinette,  par  Pierre  de  Nolhac;  Boussod,  Valadon,  éditeurs, 
1890.  Bibl.   E.  Liez. 
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Les  consoles  et  une  grande  table  de  marqueterie  s'encombrent 
de  souvenirs,  de  chinoiseries,  de  menus  objets  d'art.  On  remarque 
surtout  les  portraits,  miniatures  de  Sicardi,  de  Liotard  ou  de 
Campana;  la  Reine  y  a  réuni  toute  sa  famille,  ses  frères,  ses 
sœurs  et  ses  compagnes  d'enfance,  les  princesses  de  Hesse- 
Darmstad  ;  il  y  a  aussi  un  coin  réservé  aux  amies  de  France.  Au 
milieu  de  ce  musée  féminin,  un  grand  vase  de  Chine  et  beaucoup 
de  petits  vases  de  cristal,  de  Sèvres  ou  de  Venise  sont  remplis 
de  fleurs  toujours  renouvelées  :  Marie-Antoinette  aime  tant  les 
fleurs  qu'une  de  ses  femmes  a  pour  unique  fonction  de  soigner 
celles  de  l'appartement;  elle  en  veut  partout  et  surtout  dans  son 
grand  cabinet.  » 

Lauzun  a  été  chassé  de  chez  la  Reine  après  une  audience  de 
quelques  secondes  dans  ce  cabinet,  mais  «  il  a  de  plus  riants 
souvenirs  ».  C'est  devant  cette  glace,  écrit  M.  de  Nolhac,  que 
Marie-Antoinette  avait  avec  M"e  Bertin  ces  longues  «  conférences, 
dont  la  marchande  de  modes  sortait  si  fière  ». 

Ces  conférences  étaient  si  longues  et  même  si  absorbantes 
que  M"e  Bertin,  pour  demeurer  à  la  disposition  immédiate  de  sa 
royale  collaboratrice,  avait  loué  un  appartement  à  Versailles1, 
elle  y  demeurait  souvent  plusieurs  jours  de  suite,  sans  avoir  le 
temps  de  venir  jusqu'à  sa  maison  de  Paris. 

Il  ne  serait  pas  étonnant  qu'elle  se  soit  résignée  à  cette  condi- 
tion, après  de  vaines  tentatives,  pour  être  logée  au  palais.  Les 
ministres  d'État  y  avaient  bien  leurs  appartements  ! 

1  Inventaire  et  papiers  de  M;,e  Bertin,  Archives  particulières. 


78  MADEMOISELLE  BERTIX 

Les  entretiens  de  Marie-Antoinette  avec  \l"c  Bertin  devaient 
soulever  de  vives  réclamations.  Des  fournisseurs  qui  s'étaient  vus 
refuser  la  faveur  d'être  reçus  par  la  Reine  en  manifestèrent  un 
violent  dépit.  Des  mères  et  des  maris  critiquèrent  les  change- 
ments trop  fréquents  des  modes  qui.  en  exigeant  sans  cesse  de 
nouvelles  parures,  augmentaient  les  dépenses. 

M°"  Campan  a  consigné  ces  plaintes  et  ne  craint  pas  d'avouer 
qu'elles  furent  défavorables  à  Marie-Antoinette.  <c  On  peut  dire, 
écrit-elle,  que  l'admission  d'une  marchande  de  modes  chez  la 
Reine  fut  suivie  de  résultats  fâcheux  pour  Sa  Majesté.  L'art  de 
la  marchande,  reçue  dans  l'intérieur  en  dépit  de  l'usage  qui  en 
éloignait  sans  exception  toutes  les  personnes  de  sa  classe,  lui  facili- 
tait les  moyens  de  faire  adopter  chaque  jour  quelque  mode  nouvelle. 

«  On  voulait,  à  l'instant,  avoir  la  même  parure  que  la  Reine, 
porter  ces  plumes,  ces  guirlandes  auxquelles  sa  beauté,  qui  était 
alors  dans  tout  son  éclat,  prêtait  un  charme  infini.  La  dépense 
des  jeunes  dames  fut  extrêmement  augmentée  ;  les  mères  et  les 
maris  murmurèrent;  quelques  étourdies  contractèrent  des  dettes, 
il  y  eut  de  fâcheuses  scènes  de  famille,  plusieurs  ménages  furent 
ou  refroidis  ou  brouillés,  et  le  bruit  général  fut  que  la  Reine  rui- 
nerait toutes  les  dames  françaises  '.  » 

Ce  bruit,  malheureusement,  la  Reine  ne  l'entend  pas,  et  tandis 
qu'il  enflera  la  vérité,  qu'il  grossira  sans  mesure  l'importance  des 
dépenses,  tandis  qu'il  sera  répété  à  toutes  les  oreilles,  même  avec 
habileté  dans  le  peuple,  la  Reine  continuera  à  honorer  M"'  Rertin 
de  sa  confiance. 

1  M  '■    (  ampan,  Mémoires. 
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Sa  bonté  ordinaire  admettra  même  la  marchande  de  modes  à 
«  une  familiarité  dont  elle  abuse  et  qui  lui  donne  le  droit,  croit- 
elle,  de  prendre  des  airs  d'importance1  ». 

Bachaumont,  l'auteur  des  Mémoires  secrels  pour  servir  à 
l'Histoire  des  lettres  en  France,  s'amuse,  lui  aussi,  de  cette  colla- 
boration d'une  souveraine  avec  une  marchande  de  modes.  Il  rap- 
porte, avec  un  sérieux  affecté,  les  témoignages  d'amitié  que 
Marie-Antoinette  donne  à  M"e  Bertin. 

Dans  le  courant  de  l'année  1779,  la  Reine,  enfin  mère,  vint  à 
Paris  faire  «  son  entrée  de  relevailles  ».  Elle  devait  des  actions 
de  grâces  au  ciel  qui  avait  exaucé  ses  prières. 

Pour  atteindre  Notre-Dame,  le  cortège  royal,  empruntant  la 
rue  Saint-Honoré,  fut  obligé  de  passer  devant  le  magasin  de 
M"c  Bertin.  «  Aussi,  quand  le  cortège  s'avance,  que  le  pavé  étin- 
celle sous  le  feu  des  coursiers  que  monte  une  noble  élite  de  guer- 
riers, que  tout  le  monde  est  aux  fenêtres,  que  tous  les  regards 
plongent  au  fond  du  char  étincelantJ  »,  la  Reine,  en  passant, 
reconnaît  M"c  Bertin. 

11  se  produisit  alors  un  petit  incident  qui,  aux  yeux  de  cer- 
taines duchesses  entichées  de  l'étiquette  du  temps  de  Louis  XIV, 
prit  la  proportion  d'un  grand  scandale. 

Bachaumont  raconte  ainsi  l'aventure  :  «  5  mars  1779.  On  a 
parlé  plusieurs  fois  de  M"c  Bertin,  marchande  de  modes  de  la 
Reine,  et  qui  a  l'honneur  de  travailler  directement  avec  Sa 
Majesté  pour  tout  ce  qui  concerne  cette  partie  de  sa  garde-robe  : 

1  Baronne  d'Oberkirck,  Souvenirs.  Bibl.  E.  Liez. 
-  Mercier,  Tableau  de  Paris,  Bibl.  E.  Liez. 
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son  atelier  donne  sur  la  rue  Saint-Honoré.  Le  jour  où  la  Reine  a 
fait  son  entrée,  elle  n'a  pas  manqué  de  se  mettre  sur  son  balcon  à 
la  tète  de  ses  trente  ouvrières  :  Sa  Majesté  l'a  remarquée  en 
passant,  a  dit  :  «  Ah  !  voilà  M"c  Bertin  d  et  en  môme  temps  lui  a 
fait  de  la  main  un  signe  de  protection  qui  l'a  obligée  de  répondre 
par  une  révérence.  Le  Roi  s'est  levé  et  lui  a  applaudi  des  mains, 
autre  révérence  :  toute  la  famille  royale  en  a  fait  autant,  et  les 
courtisans,  singeant  le  maître,  n'ont  pas  manqué  de  s'incliner  en 
passant  devant  elle...  autant  de  révérences  qui  l'ont  extrêmement 
fatiguée...  mais  cette  distinction  lui  donne  un  relief  merveilleux  et 
augmente  la  considération  dont  elle  jouissait  déjà.  » 

Marie-Antoinette  est  véritablement  «  coiffée  »  de  son  ministre 
des  modes.  Elle  a  pour  son  talent,  pour  son  génie,  une  admiration 
que  partagent  les  dames  de  la  cour,  toutes  clientes  de  M'"  Bertin. 

La  Reine  n'a  pas  oublié  les  reproches  que  sa  mère  lui  a 
adressés  lorsqu'elle  n'était  que  dauphine.  Elle  tient  à  lui  prouver 
combien  elle  est  sensible  à  ces  conseils.  Elle  se  fait  peindre  en 
grande  toilette,  avec  une  coiffure,  merveilleux  travail  de  Léonard, 
et  elle  envoie  son  portrait  à  Marie-Thérèse. 

La  réponse  ne  fut  pas  celle  qu'elle  attendait.  L'impératrice- 
Reine  retournait  à  sa  fille  le  fameux  portrait,  en  lui  écrivant  que 
sans  doute  on  s'était  trompé  dans  l'expédition  «  qu'elle  n'y  avait 
point  trouvé  le  portrait  d'une  reine  de  France,  mais  celui  d'une 
actrice  ».  «  Vous  savez,  ajoutait-elle,  que  j'étais  toujours  d'opinion 
de  suivre  les  modes  modérément,  mais  de  ne  jamais  les  outrer. 
Une  jeune,  jolie  reine,  pleine  d'agréments,  n'a  pas  besoin  de 
toutes  ces  folies.  » 
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Marie-Antoinette  reçut  cette  leçon  de  modestie  avec  une  par- 
faite sérénité.  Elle  apporta  quelques  modifications  dans  ses  coif- 
fures, mais  en  exagérant  encore  leur  hauteur,  et  elle  conserva  à 
M"c  Bertin  sa  précieuse  amitié.  Elle  l'invita  même  à  son  théâtre 
de  Marly. 

Le  3i  mai  1779,  Bachaumont  écrit  :  «  La  Reine  continue  à 
honorer  d'une  distinction  particulière  M"e  Bertin,  sa  marchande 
de  modes.  Dernièrement,  à  Marly,  elle  avait  ordonné  au  maréchal, 
duc  de  Duras,  de  la  placer  au  spectacle,  et  ce  seigneur  s'est 
acquitté  de  la  commission  avec  une  distinction  bien  propre  à 
exciter  la  jalousie  des  autres  femmes.  » 

La  collaboration  de  Marie-Antoinette  avec  M"c  Bertin  fut  par- 
ticulièrement active  pendant  les  cinq  années  de  1774  à  1779. 

Le  cœur  de  la  Reine  était  vide  de  toutes  préoccupations 
maternelles.  Elle  avait  besoin  d'employer  l'inutilité  de  sa  vie. 
Elle  s'étourdissait  de  liaisons  féminines  pour  se  dissimuler  à  elle- 
même  la  tristesse  d'une  existence  qui  aurait  pu  devenir  très  mono- 
tone. 

N'ayant  point  de  joie,  elle  voulait  oublier  qu'elle  était  Reine 
pour  connaître  les  amusements  d'une  société  qui  n'était  pas  exclu- 
sivement composée  de  grands  seigneurs  et  de  duchesses.  Son 
ministère  des  modes  était  un  rouage  de  son  gouvernement  frivole. 
Il  devait  disparaître  le  jour  où  les  plaisirs  cédèrent  la  place  à  des 
occupations  sérieuses,  à  des  préoccupations  qui  établissent  une 
démarcation  nette  entre  la  vie  de  jeune  fille  et  celle  d'une  mère, 
après  la  naissance  de  la  dauphine. 

Les  conférences  avec  M"c  Bertin  furent  écourtées  et  espacées, 
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mais  .Marie-Antoinette  conserva  à  la  marchande  de  modes  sa  con- 
fiance et  sa  sympathie. 

Pendant  les  années  1776,  1777,  1778,  l'habillement  sembla 
prendre  à  tâche  de  se  conformer  aux  costumes  de  théâtre.  La 
raison  en  est  toute  simple.  Sarrasin,  «  costumier  de  leurs  altesses 
nos  seigneurs  les  princes  et  directeur  ordinaire  du  salon  du  Coli- 
sée  »,  est  celui  qui  donnait  alors  le  dessin  de  presque  toutes  les 
nouveautés  en  fait  de  robes1. 

M"  Bertin  dispose  alors  d'une  influence  considérable.  Elle 
gouverne  la  mode.  De  son  talent,  de  son  art,  de  son  génie  dépen- 
dent la  richesse  et  la  fortune  dune  robe,  d'une  parure  pour  la 
tète  Elle  aide  à  la  popularité  de  la  Reine,  elle  prépare  la  gloire 
des  modes  françaises. 

Elle  ne  fait  pas  la  robe,  mais  elle  la  garnit  et  on  s'imagine 
difficilement  ce  qu'une  grande  tenue,  par  exemple,  exigeait  de 
garnitures. 

Les  pan  iers.  approchant  de  leur  fin,  atteignirent  leur  plus  grande 
ampleur.  Il  y  en  eut  de  quatre  à  cinq  mètres  de  tour.  La  superficie 
de  l'étoffe  étalée  par-dessous  était  couverte  de  nœuds,  de  coques, 
de  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits,  de  bouillons  de  gaze  cousus  en 
long,  en  large,  en  travers,  en  guirlandes,  sans  compter  les  falbalas, 
sans  préjudice  des  rangs  de  perles  ou  de  pierreries. 

Le  marquis  de  Valfons  signale  dans  ses  mémoires  qu'il  y  avait 
deux  cent  cinquante  façons  de  garnir  les  robes,  et  l'auteur  s'amuse 
à  consigner  les  noms  de  quelques-unes  de  ces  garnitures.  Il  cite  : 
les  «  plaintes  indiscrètes  »,   «  grande  réputation  ».    «  désir  mar- 

1  Edra.  et  J.  de  Goncourt.  La  femme  du  XVIII'  siècle. 
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que  »,  «  préférence  »,  «  vapeur  »,  «  doux  sourire  »,  «  agitation  ». 
«  regrets  »,  «  composition  honnête  »,  etc.  C'est  un  dictionnaire 
du  langage  sentimental  à  l'usage  des  romanciers  ou  de  ceux  qui 
ne  savent  avoir  de  sentiments  que  sur  le  papier  à  lettre. 

«  Au  milieu  de  cette  mode  qui  change,  roule  et  se  déplace  sans 
cesse,  il  y  a,  remarquent  les  frères  de  Goncourt',  de  temps  en 
temps,  comme  de  grands  courants  de  couleur  qui  passent  et  pèsent 
sur  elle.  Un  ton  règne  tout  à  coup  partout.  » 

En  1775,  la  couleur  puce  fait  fureur.  Elle  a  été  inventée  par 
Louis  XVI.  Un  jour  d'été  de  cette  année,  Marie-Antoinette  parut 
devant  son  royal  époux  avec  une  robe  de  couleur  rembrunie. 
«  C'est  la  couleur  des  puces  »,  dit  le  Roi.  Le  mot  fait  fortune; 
toute  la  cour  se  met  couleur  puce  ;  Paris  et  la  province  imitent 
la  cour.  Les  teinturiers  varient  les  nuances  ;  on  a  la  vieille 
et  la  jeune  puce,  le  ventre  de  puce,  le  dus  de  puce,  la  cuisse  de 
puce. 

Pour  réussir  il  fallait  être  «  à  la  puce  ». 

«  Je  vais  vous  mettre  au  courant,  disait  Bezenval  à  un  nouvel 
arrivé.  Ayez  un  habit  puce,  une  veste  puce,  et  présentez-vous 
avec  confiance.  » 

On  cite  également  une  anecdote  qui  prête  au  ministre  Mau- 
repas  une  jolie  et  flatteuse  répartie  :  Un  jour,  Marie-Antoinette, 
toute  de  vert  habillée,  rencontre  le  ministre  qui  aimait  mieux 
la  voir  occupée  de  chiffons  que  des  affaires  du  royaume.  «  Voyez 
un  peu,  lui  dit-elle,  à  quelle  simplicité  je  me  réduis  :  Me  voilà 
vouée  à  l'uni,  jusqu'à  mes  souliers,  tout  bonnement  de  satin  vert 

1  Goncourt.  La  femme  au  XVIIIe  siècle. 
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uni.  »  Et  Maurepas  lui  répondit  en  s'inclinant  :  «  Je  ne  m'étonne 
plus  de  voir  l'univers  à  vos  pieds.  » 

Il  y  eut  aussi  les  nuances  «  saumon  intimidé  »  et  «  cha- 
mois »,  «  cheveux  de  la  Reine  ».  Monsieur  ayant  trouvé  qu'une 
certaine  étoffe  de  couleur  gris  cendre  ressemblait  aux  cheveux 
de  la  Reine,  des  cheveux  de  Marie-Antoinette  furent  envoyés  aux 
Gobelins  et  à  Lyon  pour  qu'on  imitât  la  nuance  exacte.  Soie- 
ries et  velours,  même  les  ratines  et  les  draps,  n'eurent  de  prix 
qu'autant  qu'ils  étaient  de  cette  couleur. 

Ainsi.  Marie-Antoinette  a  obéi  aux  premiers  conseils  de  sa 
mère  Marie-Thérèse  :  «  Elle  donne  le  ton  ».  Elle  le  donne  à  la 
cour,  à  l'aristocratie,  à  la  France.  Sarrazin  dessine  des  modèles 
de  robe  «  à  la  Reine  »,  les  coiffures  sont  aussi  «  à  la  Reine  ». 
Tout  est  «  à  la  Reine  ».  Le  vêtement,  la  parure,  la  chaussure, 
l'alimentation  elle-même  :  les  gestes,  les  paroles,  les  actes  doi- 
vent être  a  à  la  Reine  ».  Il  faut  être  «  à  la  Reine  »  pour  être 
élégant,  de  bon  goût  ou  agréable.  C'est  sans  doute  pour  être 
tout  à  fait  *  à  la  Reine  »  qu'une  dame  de  Cahouet  de  Yilliers 
avait  poussé,  par  deux  fois,  en  1777,  le  besoin  d'imitation  jusqu'à 
contrefaire  la  signature  de  la  Reine  pour  se  faire  livrer  d'impor- 
tantes fournitures  par  M"1  Bertin  '. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  en  France  qu'on  constate  un  engoue- 
ment sans  précédent  pour  les  modes  de  la  Reine.  L'étranger  veut 
aussi  imiter  l'exemple  de  la  cour  de  Versailles.  «  Les  modes 
parisiennes  ont  des  ailes  tant  elles  font  du   chemin  en  peu  de 

1  Goncourt,  Marie-Antoinette. 
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temps.  »  Le  ministre  des  modes  de  la  Reine  de  France  a  mérité 
la  confiance  des  cours  étrangères.  M"e  Bertin  a  la  clientèle  de  pres- 
que toutes  les  souveraines  d'Europe.  Son  influence  pourrait  être 
plus  grande  que  celle  d'un  secrétaire  d'État  aux  relations  extérieures. 

Les  femmes  les  plus  belles  et  les  plus  connues  ne  savaient  se 
passer  des  talents  de  M"e  Bertin.  Elle  les  enveloppe  d'un  luxe  qui 
charme  et  fascine.  La  «  belle  et  bête  »  Duthé,  qu'elle  habillait, 
parut  un  jour  de  l'hiver  de  1788,  à  l'Opéra,  elle  y  fit  sensation. 

Un  auteur  a  précieusement  décrit  sa  parure. 

«  M"e  Duthé,  écrit-il,  était  dernièrement  à  l'Opéra  avec  une 
robe  de  soupirs  étouffés,  ornée  de  regrets  superflus,  un  point  au 
milieu  de  candeur  parfaite,  garnie  en  plaintes  indiscrètes,  des 
rubans  en  attention  marquée,  des  souliers  cheveux  de  la  reine 
brodés  de  diamants  en  coups  perfides,  et  les  vene\-y-voir  en  éme- 
raudes,  frisée  en  sentiments  soutenus,  avec  un  bonnet  de  conquête 
assurée,  garnie  de  plumes  volages  et  de  rubans  d'à?//  abattu,  un 
chat  sur  le  col  couleur  de  gueux  nouvellement  arrivé,  et  sur  les 
épaules  une  Médicis  montée  en  bienséance  et  son  manchon  &  agi- 
tation momentanée. 

Mais  cette  passion  de  la  toilette  est  aussi  une  cause  de  dépenses 
considérables.  Les  revenus  les  plus  gros  sont  tous  trop  modestes  pour 
payer  ce  luxe  effréné.  La  Reine  a  donné  l'exemple  de  contracter  des 
dettes.  Dès  la  première  année  de  son  mariage,  elle  s'est  endettée. 

Au  commencement  de  l'année  1777,  ses  dettes  personnelles 
atteignaient  quatre  cent  quatre-vingt-sept  mille  livres1. 

1   De  Nolhac,  La  Rei>ie  Marie-Antoinette. 
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Son  exemple  fut  imité  par  beaucoup  de  grandes  dames. 

En  1 783,  le  prince  et  la  princesse  de  Rohan-Rochefort  signaient 
à  M"e  Bertin  une  reconnaissance  de  55479  livres  qui  devaient 
être  payés  en  quatre  paiements  de  13869  livres.  En  garantie  de 
ces  paiements,  ils  hypothéquaient  leurs  biens  en  meubles  et 
immeubles,  se  réservant  seulement  leur  hùtel  de  la  rue  de 
Varennes  '. 

La  comtesse  de  Castellane,  en  paiement  de  fournitures  faites 
par  M"e  Bertin,  prenait  l'engagement  de  lui  fournir  une  rente 
viagère  de  cent  soixante-dix-sept  livres  i5  sols". 

Le  Roi  lui-même,  ayant  déjà  acquitté  à  diverses  reprises  les 
dettes  de  Marie-Antoinette,  constituait  sur  ses  revenus,  à  la 
marchande  de  modes,  dix-neuf  cents  livres  de  rente  viagère, 
réversible  sur  la  tête  de  sa  nièce,  D"e  Marie-Louise  Bertin  '. 

Le  bruit  se  répand  alors  que  la  Reine  «  tire  des  sommes 
extraordinaires  sur  le  Trésor  '».  Cette  accusation  sert  les  rancunes 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  1'  «  Autrichienne  ». 

L'année  1779  marque  l'apogée  de  ces  modes  qui  furent  l'or- 
gueil de  leurs  créateurs  et  qui  ont  consacré  leur  gloire.  Mais 
bientôt  le  ministère  de  M"c  Bertin  ne  sera  plus  qu'un  magasin 
somptueux  qui  jouira  d'une  réputation  universelle. 


En    1780,    Mm"   de    Grammont    d'Ossun    est    nommée    dame 
d'atours.  Il  y  a  cinq  ans  que  Mme  de  Cossé  n'exerce  plus  ces  fonc- 

1   Archiv.  «  1  loucet. 

J  Inventaire  des  papiers  de  M""  Bertin.  Archives  particulières. 

3  Contrat  J.-  mariage  de  Marie-Louise  Bertin. 

•   M"«  Campan,  Mémoires. 
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tions,  elle  a  donné  sa  démission  le  jour  où  M"'e  la  princesse  de 
Lamballe  a  vu  rétablir  à  son  profit  la  charge  de  surintendante  de 
la  maison  de  la  Reine.  La  charge  de  dame  d'atours  n'a  plus  l'im- 
portance considérable  des  premières  années  du  règne.  M™  de 
Grammont  d'Ossun  aura  moins  d'influence,  mais  elle  saura  au 
moins  faire  preuve  d'une  amitié  désintéressée. 

Quand  .Marie-Antoinette  verra  se  multiplier  les  affronts,  quand 
l'insulte,  surpassant  le  mépris,  ira  puiser  sa  source  dans  le  men- 
songe des  pires  infamies,  quand  enfin  le  succès  sera  prêt  de  cou- 
ronner la  méprisante  campagne  d'insulteurs  à  gages,  la  Reine  ira 
chez  Mme  de  Grammont  d'Ossun.  Elle  parlera  moins  de  modes, 
de  chiffons,  de  frivolités.  Ce  ne  sera  qu'une  femme  malheureuse, 
qu'une  mère  dont  l'inquiétude  rougit  sans  cesse  les  yeux,  qu'une 
Reine  résignée,  abandonnée  et  dont  l'amitié  peut  devenir  un  péril 
quand  elle  n'est  pas  une  insulte. 

Geneviève  de  Grammont,  comtesse  d'Ossun,  était  nièce  de 
M.  de  Choiseul  et  sœur  du  duc  de  Guiche.  «  Cette  parenté,  écrit 
M.  de  Xolhac,  l'a  depuis  longtemps  rapprochée  de  la  Reine,  qui, 
dès  1780,  l'a  attachée  à  son  service  et  n'a  cessé  de  lui  témoigner 
toujours  plus  d'affection  et  de  confiance.  11  faut  un  certain  temps 
pour  goûter  Mme  d'Ossun,  car  chez  elle  les  dehors  manquent  et 
aussi  le  piquant  de  l'esprit..,  mais  le  caractère  est  solide  et  sans 
arrière-visées  ambitieuses1.  » 

La  mode  féminine,  à  partir  de  l'année  1780,  ne  s'ingénie  alors 
qu'à  être  simple,  la  Reine  elle-même  donne  l'exemple  de  la  simpli- 
cité. Trianon  est  devenu  sa  maison  de  campagne,  sa  retraite  et 

1  De  Nolhac.  La  Reine  Marie-Antoinette. 
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ses  amours.  «  C'était  tout  le  temps  des  occupations  et  des  diver- 
tissements champêtres.  Une  robe  de  percale  blanche,  un  fichu  de 
gaze,  un  chapeau  de  paille  étaient  la  seule  parure  des  prin- 
cesses '. 

L'année  1782  amena  la  mode  du  blanc.  Elle  régnait  depuis 
plusieurs  années  à  Bordeaux  où  l'avaient  importée  les  créoles  de 
nos  colonies.  Dans  cette  cité,  où  l'or  affluait,  on  ne  voyait  que 
percale  et  calicot,  et  néanmoins  le  faste  y  trouvait  son  compte. 
Sous  prétexte  que  ces  étoffes  n'étaient  bien  nettoyées  que  sous  les 
tropiques,  les  riches  négociants  envoyaient  blanchir  à  Saint-Do- 
mingue, les  robes  de  leurs  femmes  et  leur  linge  à  eux.  La  Reine 
eut  envie  de  se  mettre  à  la  bordelaise.  Habillée  de  blanc  uni,  elle 
éblouit  la  cour;  les  boulevards  de  Paris  furent  bientôt  couverts  de 
robes  blanches. 

Cette  simplicité  fut  critiquée  avec  autant  d'ardeur  qu'avaient 
été  blâmées  les  robes  somptueuses. 

«  On  commença  à  censurer  vivement  cette  simplicité,  d'abord 
parmi  les  courtisans,  ensuite  dans  le  reste  du  royaume  et  par  une 
de  ces  contradictions  qui  sont  plus  communes  en  France  qu'ail- 
leurs, en  même  temps  qu'on  blâmait  la  Reine,  on  la  copiait  avec 
fureur.  Chaque  femme  voulait  avoir  le  même  déshabillé,  le  même 
bonnet,  les  mêmes  plumes  qu'on  lui  avait  vus.  On  courait  en  foule 
chez  une  dame  Bertin,  sa  marchande  de  modes  ;  ce  fut  une  véri- 
table révolution  dans  l'habillement  de  nos  dames,  qui  donna  une 
sorte  d'importance  à  cette  femme.  Les  robes  traînantes,  toutes 
les  formes  qui  pouvaient  donner  une  certaine  noblesse  aux  parures 

1  Mmc  Campan,  Mémoires. 
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furent  proscrites,  on  ne  distingua  plus  une  duchesse  d'une  actrice1.  » 

Le  témoignage  du  comte  de  Vaublanc  vient  encore  confirmer 
les  critiques  que  fit  naître  la  simplicité  des  nouvelles  modes  «  lan- 
cées »  par  la  Reine  sur  les  conseils  de  M"c  Bertin. 

Ayant  été  spectateur  d'un  bal  de  Trianon,  le  comte  de  Vau- 
blanc a  conservé  le  souvenir  des  personnes  qui  y  assistaient  «  et 
ce  qui  est  signe  de  remarque,  écrit-il,  j'observais  avec  un  de  mes 
amis  qu'un  petit  nombre  de  personnes  de  la  haute  société  assis- 
taient à  ces  réunions  champêtres.  Ce  n'était  point  par  hauteur  que 
d'autres  personnes  s'en  éloignaient,  car  elles  se  dégradaient  tous 
les  jours  par  leur  changement  de  costumes  et  par  une  affectation 
toujours  croissante  de  ne  point  porter  les  insignes  des  ordres"  ». 

Ainsi,  quand  la  Reine  porte  des  parures  somptueuses,  elle  est 
aussitôt  accusée  de  vouloir  ruiner  toutes  les  dames  françaises,  et 
quand  elle  est  mise  avec  simplicité,  elle  entreprend  de  «  dégrader  » 
l'aristocratie. 

C'est  l'aveu  du  parti  pris  de  dénigrer  quand  même  la  Reine, 
c'est  l'aveu  d'une  volonté  bien  arrêtée  de  présenter  sous  un  jour 
faux  tous  ses  actes;  ceux  qui  peuvent  avoir  de  l'importance, 
comme  ceux  qui  en  sont  totalement  dépourvus. 

Les  modes,  malgré  les  critiques,  n'en  continuaient  pas  moins 
à  être  simples.  En  1783,  le  Petit  tableau  de  Paris  constate  que 
jamais  les  femmes  ne  furent  mises  avec  autant  de  simplicité.  «  Plus 
de  robes  riches,  plus  de  garnitures  sur  les  robes;  plus  de  man- 
chettes à  trois  rangs.  Un  chapeau  de  paille  avec  un  ruban,  un 
mouchoir  uni   sur  le   col,    un  tablier  dans  la   maison  ;   plus   de 

1  Montjoie.  Hist.  de  Marie-Antoinette. 

2  Souvenirs  du  comte  de  Vaublanc. 
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boucles,  de  hérisson,  de  ces  folles  coiffures,  plus  de  cul-de-Paris, 
de  pointes,  plus  de  falbalas1.  » 

La  Reine  adopta  les  tissus  de  linon  qui  firent  fureur  :  elle  porta 
des  robes  de  taffetas  plissé  ou  de  mousseline  blanche.  M™  Vigée- 
Lebrun  fit  un  portrait  de  .Marie-Antoinette  qui  la  représentait 
coiffée  d'un  chapeau  de  paille  et  habillée  d'une  robe  de  mousse- 
line blanche  dont  les  manches  sont  plissées  en  travers,  mais  assez 
ajustées.  «  Quand  celui-ci  fut  exposé  au  salon,  narre-t-elle  dans 
ses  souvenirs,  les  méchants  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  la 
Reine  s'était  fait  peindre  en  chemise,  car  nous  étions  en  1786,  et 
déjà  la  calomnie  commençait  à  s'exercer  sur  elle".  » 

Mais  les  événements  vont  se  précipiter.  La  Reine  ne  recon- 
quiert pas  sa  popularité.  Les  modes  ne  sont  plus  «  à  la  reine  ».  Au 
contraire,  elles  prennent  le  nom  des  personnes  qui  travaillent  le 
plus  à  sa  déconsidération.  Les  événements  qui  ont  été  prétexte 
pour  affirmer  les  progrès  de  la  haine  contre  la  Reine  sont  main- 
tenant des  dénominations  courantes  pour  les  modes. 

En  1785.  la  pièce  de  Beaumarchais,  le  Mariage  de  Figaro,  mit 
à  la  mode  le  déshabillé  à  la  Suzanne,  les  cheveux  à  la  Chérubin. 
les  chapeaux  et  les  bonnets  à  la  Figaro,  les  robes  à  la  comtesse. 

Apres  l'affaire  du  collier,  la  Reine  porte  la  redingote.  Elle 
conserva  même  une  sorte  de  préférence  pour  ce  vêtement  et  parmi 
les  fournitures  dont  nous  publions  le  détail,  on  trouve  fréquem- 
ment, même  en  1791  et  1792,  des  redingotes  en  tissus  varies. 
Avec  les  robes  à  la  turque,  des  pierrots  et  quelques  grands 
habits,  ce  sont  les  dernières  modes  que  lui  fournit  M""  Bertin. 

1  Petit  tableau  Je  Paris,  1783,  Bibl.  Carnavalet. 

-'  Souvenirs  de  M™  Vigée-Lcbrun. 
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La  comtesse  de  Boigne  se  souvient  avoir  vu  la  Reine  en  pierrot. 

«  J'ai  parfaitement  présente  une  scène  de  cet  été  (1790).  Je 
n'avais  pas  vu  la  Reine  depuis  bien  des  mois.  Elle  vint  à  Bellevue 
sous  l'escorte  de  la  garde  nationale;  j'étais  élevée  dans  l'horreur 
de  cet  habit.  La  Reine,  je  crois,  était  déjà  à  peu  près  prisonnière, 
car  ce  monde  ne  la  quittait  jamais.  Toujours  est-il  que  lorsqu'elle 
m'envoya  chercher,  je  la  trouvai  sur  la  terrasse,  entourée  de  gardes 
nationaux.  Mon  petit  cœur  se  gonfla  à  cet  aspect  et  je  me  mis  à 
sangloter.   » 

«  Tous  les  spectateurs  étaient  émus,  mais  il  fallait  l'incurie  de 
l'enfance  pour  oser  le  témoigner  dans  ces  moments  où  tout  était  un 
danger.  Je  ne  sais  si  cette  scène  fut  rapportée,  mais  la  Reine  ne 
revint  plus  à  Bellevue  et  c'est  la  dernière  fois  que  je  l'ai  vue, 
autrement  que  de  loin  pendant  mon  séjour  aux  Tuileries.  J'ai 
conservé  de  ce  moment  une  impression  qui  est  encore  très  vive. 
Je  peindrai  son  costume.  Elle  était  en  pierrot  de  linon  blanc, 
brodé  en  branches  de  lilas  de  couleur,  un  fichu  bouffant,  un  grand 
chapeau  de  paille,  dont  les  larges  rubans  lilas  flottants  se  ratta- 
chaient par  un  gros  nœud  à  l'endroit  où  le  fichu  croisait'.  » 

Les  noms  à  effet  donnés  aux  modes  après  le  14  juillet,  indi- 
quent moins  des  nouveautés  que  des  vieilleries  rajeunies  par 
quelques  accommodements  de  circonstances. 

On  ne  sortit  pas  des  robes  à  la  circassienne  ou  à  l'anglaise,  des 
caracos,  des  pierrots,  des  fichus  bouffants. 

Malgré  la  violence  des  outrages  qui  lui  sont  prodigués,  Marie- 
Antoinette  semble  avoir  conservé   l'espoir  de  reconquérir  cette 

1  Mémoires  de  la  comtesse  de  Boisme,  née  d'Osmond. 
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popularité  qui  la  fuit  chaque  jour.  Les  commandes  qu'elle  fait  à 
M"e  Bertin  n'indiquent  pas  une  Reine  au  désespoir.  Pendant  Tan- 
née 1 791  ,  la  marchande  de  modes  fournit  à  Marie-Antoinette 
plusieurs  manteaux  de  gaze,  de  nombreux  fichus  et  des  manchettes 
en  dentelle  ou  en  gaze  de  Chambéry,  des  blondes  et  de  la  cornette 
pour  orner  le  corset,  du  satin  blanc  pour  la  coiffure. 

Pour  le  jour  de  Pâques  de  cette  année  1 791 ,  M"c  Bertin  livre 
à  la  Reine  : 

«  La  garniture  d'un  grand  habit  du  jour  de  Pâques  le  fond  de  gros 
de  naple  blanc  brodé  en  plein  par  colonne  de  reine  marguerite  en  soye 
unie  le  bas  de  la  jupe  d'un  pied  de  même  étoffe  bleu  garni  d'un  volant 
de  belle  blonde  grande  hauteur  fond  d'Alençon,  la  bordure  et  dessin 
riche  entoilé  de  tulle  fin  une  blonde  hauteur  bâtarde,  rabattu  sur  le 
volant  un  ruban  de  satin  blanc  garni  de  chaque  côté  d'un  plissé  de 
blonde  posé  en  tète  du  volant  le  bas  de  robe  fond  bleu,  le  tour  brodé  de 
même  que  la  jupe  garnie  autour  d'un  plissé  de  blonde  comme  la  jupe 
en  tulle  fin  à  la  silhouette  plissée  en  tête 720  livres. 

4  nœuds  de  bas  de  robe  à  4  feuilles  de  ruban  bleu  et 
blanc  garni  autour  d'un  tulle  fin  à  la  silhouette.     ...       54  liv.     » 

Avoir  garni  le  corset  d'un  tour  de  robe  en  blonde  fine 
hauteur  bâtarde 21   liv.     » 

Une  mantille  d'entoilage  fond  d'Alençon  à  bouquet  très 
fin  garni  autour  d'un  tulle  fin  bordure  à  silhouette  un  même 
rang  plissé  en  tête 200  liv.      » 

Un  chérusque  en  belle  blonde  grande  hauteur  fond 
d'Alençon,  bordure  et  dessin  riche,  la  fraise  de  même  .       96  liv.      » 

6  aunes  de  ruban  bleu  et  blanc  monté  sur  paille  à 
3  livres 18   liv.      » 

6  aunes  de  ruban  de  batiste  bleu  à  frange  la  tête  avec 
application  de  feuillage  vert  à  15  livres 90  liv.      » 

1  Nous  avons  respecté  l'ortographe  des  comptes  originaux. 
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6  aunes  de  ruban  de  batiste  violet  à  frange  la  tête  avec 
application  de  feuillage  vert  à  15  livres 90  liv.     >> 

Un  devant  de  corps  de  gaze  à  plis  contrarié  garni  en 
blonde  fine  hauteur  tournante  fond  d'Alençon  ....       21   liv.      » 

Pour  le  jour  de  la  Toussaint,  le  2  novembre  1 791 ,  les  fourni- 
tures de  M"e  Bertin  comportent  : 

Un  grand  habit  pour  le  jour  de  la  Toussaint  en  brun.  La  jupe  garnie 
d'un  volant  de  gaze  brochée  de  cornette  blanche  et  d'une  très  belle 
blonde  de  chenilles.  Une  bande  de  broderie  sur  satin  blanc  avec  un 
plissé  de  blonde  de  chenilles  rabattu  sur  le  volant,  un  second  plissé  de 
blonde  en  revers,  un  petit  pied  de  blonde  de  chenilles,  plissé  de  chaque 
côté,  une  broderie  en  tête  de  la  grande  blonde  et  rayé  par  colonnes  de 
broderie  brodé  de  chaque  côté  d'un  plissé  de  blonde,  les  poches  garnies 
d'une  double  ruche  de  blonde,  le  bas  de  robe  de  satin  garni  plissé  de 
blonde,  en  revers  de  la  dite  blonde,  à  deux  côtés  fond  d'Alençon. 

1  400  liv.      » 

Le  corset  garni  d'un  tour  de  blonde  de  chenilles     .  30  liv.     » 

Une  paire  de  bracelets  bouillonné  en  ruban  de  blonde 
de  chenille,  le  nœud  à  4  feuilles  et  cornette  violette.     .     .       60  liv.     » 

LTne  mantille  d'entoilage  très  fin  garni  d'une  jolie 
blonde  de  chenilles  en  ruban  de  blonde  de  chenilles  plissé 
en   tète 300  liv.      » 

L*n  chérusque  à  pointe  à  belle  blonde  fine,  la  fraise  de 
même  blonde,  une  ruche  en  tète 120  liv.     » 

Un  fichu  de  gaz  chambéry  brodé  de  cornette  bleu  et 
des  4  côtés  d'une  belle  blonde,  une  petite  blonde  fine  à 
plat   en   revers 160  liv.      » 

L'n  second  fichu  de  gaz  chambéry  garni  d'une  superbe 
blonde  grande  hauteur  à  bouquet 120  liv.      » 

Un  fichu  de  gaze  chambérv  garni  au  renversé  d'une 
très  belle  blonde  de  chenilles  grande  hauteur 96  liv.     » 


T      J 

liv. 

18 
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7- 
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Un  devant  de  cops  à  coulisse  garni  d'une  jolie  blonde 
bâtarde 30  liv 

l'n  fond  de  satin  blanc  monté  sur  forme  et  ruban 
blanc 

Avoir  fait  un  fond  de  satin  fourni  du  ruban. 

Une  paire  de  barbe  de  dentelle  noire  fond  d'Alençon. 

Un  fichu  de  gaze  en  soie  appliquée  en  vermichelle 
garni  des  4  côtés  d'une  blonde  fine  tournante     .... 

Un  collier  en  ruche  de  tulle  blanc 

L'n  dit  de  tulle  noir 

12  colliers  en  ruban  bouillonné  de  différentes  couleurs 
à  3  livres ...        36  liv.      » 

Pendant  cette  année  1791 ,  une  seule  fourniture  de  M"e  Bertin 
à  la  Reine  semble  révéler  une  préoccupation  étrangère  au  désir 
d'être  bien  parée.  Le  10  avril,  la  marchande  de  modes  livre  à 
Marie-Antoinette  «  14  aunes  de  ruban  rayé  soye  à  la  nation  et 
14  aunes  dit  étroit  ». 

Enfin,  pour  fêter  le  L'  janvier  1792.  cette  année  qui  doit  voir 
l'ell'ondrement  de  la  monarchie.  Marie-Antoinette  a  commandé  à 
M'"  Berlin  : 

Un  grand  habit  pour  le  jour  de  l'an  de  satin  bleu  brodé,  le  pied 
garni  de  deux  rangs  de  ruches  à  doubles  rangs  de  plis  de  jolie  blonde 
fond  tulle,  une  draperie  à  droite  et  à  gauche  d'un  plissé  de  très  haute 
blonde,  la  bordure  à  étoile  un  double  plissé  de  jolie  blonde  tournante 
en  tète,  le  ba^  de  robe  garni  d'un  double  rang  de  ruche  de  blonde  à  pois 
comme  celle  de  l'habit 900  liv.      <> 

Avoir  garni  le  corset  d'un  tour  île  jolie  blonde  fine 
tournante 30  liv       » 

a  nœuds  de  bas  de  robe  en  ruban  blanc  bordé  d'une 
Llonde  fine 48  liv       » 
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Le  i3  juillet  de  cette  année  1792,  M"c  Bertin  écrira  sur  les 
mémoires  des  fournitures  de  la  Reine  :  «  Avoir  posé  sur  un  pouf 
des  nœuds  de  ruban  à  la  nation  «  qu'on  »  a  fournis.  » 

Les  factures  de  fournitures  faites  par  M"c  Bertin  à  la  reine  Marie- 
Antoinette,  pendant  les  deux  dernières  années  du  règne,  prouvent 
qu'à  aucun  moment  elle  n'abdiqua  ses  sentiments  de  coquetterie. 

Ses  préoccupations  d'élégance  se  manifesteront  même  au 
Temple,  après  avoir  été  cause  de  l'échec  de  Varennes.  Plus  vieille, 
cette  reine  aurait  pu  être  une  Elisabeth,  une  Catherine,  même 
une  Marie-Thérèse.  Mais  son  esprit  était  demeuré  enfant.  Elle 
adorait  les  colifichets,  ces  mille  bibelots  de  la  toilette  féminine. 
Ils  lui  sont  indispensables,  même  quand  elle  sait  sa  vie  menacée, 
quand  l'infortune  et  le  malheur  se  sont  abattus  sur  sa  famille  et 
sur  elle.  Cette  reine  qui  a  su  faire  preuve  d'un  courage  admirable, 
cette  reine  dont  la  fermeté  dans  l'adversité  mérite  d'être  citée  en 
exemple,  fut  toujours  faible  pour  repousser  les  sollicitations  de 
celles  qui  font  profession  d'embellir  la  femme. 

Marie-Antoinette  a  vu  son  palais  envahi  par  une  populace  en 
fureur,  elle  a  fait  reculer  les  piques  des  envahisseurs,  sous  ses 
yeux,  ses  gardes  demeurés  fidèles  ont  été  tués,  elle  est  prisonnière, 
elle  ne  se  fait  pas  plus  d'illusions  sur  le  sort  qui  lui  est  réservé, 
et  si  elle  trouve  le  moyen  de  faire  ouvrir  les  portes  de  son 
cachot,  c'est  pour  laisser  entrer  les  fournisseurs  de  sa  garde-robe. 

Poupart,  le  chapelier  du  Palais-Royal,  Mme  Augier,  marchande 
de  modes,  Mrac  Lompey,  marchande  de  modes,  le  cordonnier  Effling 
qui  lui  apporte  des  souliers  de  taffetas  puce,  bleu  et  gris,  enfin 
M.  Bertin  qui  est  fondé  de  pouvoirs  de  sa  tante,  absente  pour 
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affaires  ou  pour  cause  d'émigration,  ont  leurs  entrées  au  Temple. 

M.  Bertin  viendra  jusqu'au  5  octobre  1792. 

Ses  fournitures  à  la  Reine  prisonnière  se  montaient  à  806  livres  ; 
mais  les  commissaires  des  comptes,  sans  doute  très  compétents 
en  matière  d'élégances  féminines,  n'acceptèrent  de  régler  les 
mémoires  qu'après  leur  avoir  fait  subir  une  réduction  de 
236  livres1. 

Il  les  avait  sans  doute  confondus  avec  des  mémoires  d'archi- 
tectes !. 

r  Nous  avons  retrouvé  aux  Archives  nationales  ces  curieuses  fac- 
tures. Elles  donnent,  avec  celles,  qu'a  bien  voulu  nous  communi- 
quer M.  Jacques  Doucet,  le  détail  complet  des  fournitures  faites 
par  M"e  Bertin  à  Marie-Antoinette  pendant  les  années  1791-1792, 
jusqu'au  5  octobre. 

Fourni  par  Btrt in.  marchande  de  Modes. 

Savoir  ; 
1792. 
Août    12  Un  moyen  bonnet  en  gaze  blonde  et  ruban  rose     .     .       27  1.     42  1. 

l'n  second  bonnet  en  gaze  et  ruban  de  gaze  blanc  30  1.     44  1. 

A  reporter 57  1.     86  1. 

1  Exercice  1792.  (.Archives  nationales  F4  1311.) 

-'  4  mars  1793,  an  II  de  la  République. 

Extrait  des  registres  de  délibérations  du  Conseil  général. 

Le  Conseil  général,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  comptes  du  Temple, 

Arrête  qu'il  sera  payé  par  le  ministère  de  l'Intérieur  sur  les  cinq  cents  mille  francs 
décrétés  pour  l'entretien  de  la  famille  Louis  Capet  au  citoyen  Bertin,  marchand,  la 
somme  de  six  cent  deux  livres  pour  solde  de  mémoires  ci-joint  et  qui  resteront 
annexées. 

Pour  fournitures  en  août,  602  livres. 

Signé  :  Pachk,  Maire,   Prèsis. 


iJ7s 


ig. 


Sept. 


o- 
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Report 57  1 

3  fichus  de  gaze  anglaise 36  1, 

2  larges  demi  fichus  de  gaze  chambéry  à  10  Ir.      .     .  14  1 

4  grands  demi  fichus  d'organdi  brodé  à  27  fr.  .  .  84  1 
Un  jupon  de  mousseline  des  Indes  très  fine,  brodée  à 

jour,  contenant  5  lez 170  1 

Une  pièce  large  ruban  blanc 24  1 

Une  pièce  dit  étroit 20  1 

Une  pièce  de  faveur  blanche 5  1 

Un  mantelet  de  linon  batiste  garni  de  bandes  ourlées.  85  1 

Deux  cartons  à  3  livres 3  1. 

Un  mantelet  de  taffetas  noir  garni  de  même  taffetas.  40  1 

La  monture  d'un  bonnet  de  malines,  fourni  le  linon.  16  1 
La  monture  d'un  bonnet  à  fichu  de  malines,  fourni  le 

linon 


Réduction 


07 

86  1. 

48  1. 

20  1. 

108  1. 

240  1. 

36  1. 

36  1. 

8  1. 

1 10  1. 

6  1. 

54  1. 

30  1. 

16 

1. 

30 

1. 

570 

1. 

812 

1. 

57o 

1. 

242  1. 


Vu  et  vérifié  par  nous,  commissaire  des  comptes,  mais  non  arrêté. 


Signe  :  Verdier. 


1792 
Sept.  13. 


Oct. 


Fourni  par  Bertin,  marchande  de  Modes. 

Savoir  : 

Monture  et  fourniture  d'un  bonnet  à  fichu  de  linon 
Un  fichu   d'une  aune  1  2  de  taffetas  noir  bordé   de 

commette  de  satin  noir 

Monture  et  fourniture  d'un  bonnet  à  fichu  de  linon 
Monture  et  fourniture  d'un  bonnet  de  linon 
Monture  et  fourniture  d'un  bonnet  de  linon 


12 

5 
5 
5 


gl. 

igl 
9  1 
9l 
9  1 

55 
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COMPTE    DES    DEPENSES 

DE     LA 

GARDE-ROBE    DE   LA   REINE 

DE    1785   A    1792 


Nous  avons  eu  la  satisfaction  d'établir  les  dépenses  de  la 
Reine  chez  M"e  Bertin  depuis  l'année  iy85  jusqu'au  5  octobre 
1792. 

Les   fournitures  en   étoiles,   robes,  ajustements  faites  parla 


marchande  de  modes  à  Maric-Anto 


L'année  1 785  à 

—  1787  à  . 

—  1788  a  . 

—  1789  a  . 

—  1790  à  . 

—  1791  ù 

—  1 792  à  . 
Au  total  pour  les  sept  dernières  années 


nette  montaient  pour 


91  947  livres  '. 

61  545 ' 

68992'  — 

46076  — 

42  736 

36097  — 

17  926  — 


305  3 


19  livres. 


Ces  dépenses  paraissent  plutôt  modestes,  si  on  les  compare  à 
celles  de  certaines  élégantes,  femmes  de  grands  financiers,  de 
fermiers  généraux  ou  d'élégantes  à  la  mode.  Elles  sont  mesquines 
quand  on  les  compare  avec  les  prodigalités  de  Louis  XV  pour  ses 
favorites,  M""'  de  Pompadour  ou  Mrac  Du  Barry.  Cependant  elles 

1  Archives  nationales  O1  3792. 
-        —      Doucet. 

—      nationales  F'  131 1  et  archives  Doucet. 
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devaient  être  le  prétexte  aux  plus  vives  attaques,  aux  pires  calom- 
nies contre  Marie-Antoinette. 

Cette  reine,  qui  a  été  accusée  de  «  vider  les  coffres  de  la 
France  ».  avait  un  crédit  annuel  de  1 20  000  livres  pour  les  dépenses 
de  sa  garde-robe.  Il  est  juste  de  reconnaître  qu'il  était  régulière- 
ment dépassé.  Mais  les  Archives  nationales  conservent  les  lettres 
et  les  justifications  de  dépenses  que  M",c  de  Grammont  d'Ossun 
adressait  au  ministre  pour  obtenir  du  Roi  l'ordonnancement  de 
ce  supplément  de  dépenses. 

En  1784,  les  dépenses  avaient  dépassé  de  97652  livres  les 
crédits  accordés.  Celles  de  178D  étaient  en  augmentation  de 
1 33  002  livres,  8  sols,  6  deniers. 

Pour  obtenir  ce  supplément,  M1""  de  Grammont  d'Ossun  écrit  : 

Versailles,  le  16  juillet  1786. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  monsieur,  l'état  général  des  dépenses  de  la 
garde-robe  de  la  Reine  pendant  l'année  dernière,  montant  à  258002  1.  Cette 
somme  est  véritablement  excessive,  mais  quoique  j'aye  fait  toutes  les  diminu- 
tions possibles  sur  les  prix,  je  n'avais  pas  pu  également  diminuer  la  quantité  de 
certains  objets  qui  par  leur  nombre  sont  la  principale  cause  de  ces  dépenses. 

En  mettant  cet  état  sous  les  yeux  du  Roy,  je  vous  prie  de  lui  dire  tout  mon 
regret  d'avoir  un  aussi  fort  supplément  à  lui  demander.  Je  vous  prie  aussi  de 
vouloir  bien  me  faire  part  de  l'expédition  de  l'ordonnance  de  supplément  de 
138.000  livres  lorsque  vous  l'aurès  (sic)  ordonné. 

J'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

Grammont  d'Ossun. 

A  cette  lettre  était  joint  l'état  général  des  dépenses,  qui  établit 
bien  que  les  2  58  000  livres  n'avaient  pas  été  uniquement  dépensées 
en  objets  de  parures  ou  en  colifichets.  Les  marchandes  de  modes 
s'y  rencontent  avec  le  tapissier,  le  portefaix,  le  garçon  de  garde- 
robe,  le  carrossier,  la  raccommodeuse  de  bas,  etc. 


IIB'JOTHCCA 
Ottavio 
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Garde-robe  de  la  Reine  iy85. 

Etat  général  des  dépenses  de  la  garde-robe  de  la  Reine  faites 
sous  les  ordres  de  Mu,e  la  comtesse  d'Ossun,  dame  d'atours  de 
Sa  Majesté  pendant  l'année   1785. 

Les  mémoires  du  sieur  Lenormand,  marchand 
d  étoffes  de  soyes  pour  l'année  1785  montent  à  la 
somme  de 33  256  1.      » 

Ceux  du  sieur  Lefèvre,  autre  marchand  d'étoffes, 
à  celle  de 8510  1.     »     1 

Ceux  du  sieur  Barbier,  autre  marchand  d'étoffes, 
à  celle  de 5  393  1.     »     .. 

Ceux  du  sieur  Alabat,  autre  marchand  d'étoffes,  à 
celle  de 7  461   1.     »     » 

Ceux  du  sieur  Marie,  autre  marchand  d'étoffes,  à 
celle  de 5007  1.      »     » 

Celui  de  la  veuve  Pallouis,  pour  étoffes  écarlate, 
à  celle  de 540  1.     »     » 

Celui  du  sieur  Jomard,  marchand  d'étoffes,  à  celle 
de 225  1.     »     » 

Celui  du  sieur  Grare  Tcrnot,  marchand  de  draps, 
à  celle  de 93  1.     »>     » 

Celui  du  sieur  Sauvage,  autre  marchand  de  draps, 
à  celle  de 336  1.      »     » 

Ceux  de  la  demoiselle  Bertin,  marchande  de 
modes,  à  la  somme  de 87  397  1.      a     » 

Ceux  de  la  dame  Pompée,  autre  marchande  de 
modes,  à  celle  de -3  5-7  1<     "     » 

Ceux  de  la  dame  Hamel,  marchande  de  rubans,  à 
celle  de '.      .        5030  1.     »     » 

A  reparler      ...  178  975  1.     »     » 
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Les    mémoires    du    sieur   Messin,     marchand   de 

rubans,  à  la  somme  de 503   1. 

Celui  du  sieur  Bardet,  autre  marchand  de  rubans, 

à  celle  de .      .  232   1. 

Ceux  de  la  demoiselle  Mouillard,  marchande  de 

modes,  à  celle  de 885   1 

Celui    de    la    dame   Noël,    autre    marchande   de 

modes,  à  celle  de 604  1. 

Ceux  de  la  dame  Mirvant.  marchande  de  toiles  et 

dentelles,  à  celle  de 13  882  1. 

Ceux  de  la  demoiselle  Bertin,  pour  des  dentelles, 

à  celle  de 4  550  1. 

Ceux  de  la  demoiselle  Lavigne,   marchande    de 

mousselines,  à  celle  de. 2410  1. 

Celui  de  la  demoiselle  Chandor,  autre  marchande 

de  mousselines,  à  celle  de 1  824  1. 

Ceux  du  sieur  Prévost,  parfumeur,  à  celle  de.  6402  1. 

Ceux  du  sieur  Léonard,  coiffeur,  à  celle  de.           .  1  574  1 

Ceux  du  sieur  Lissot,  parfumeur,  à  celle  de  301   1. 

Celui  du  sieur  Morlet,  foureur,  à  celle  de    .     .     .  518  1. 

Celui  du  sieur  Morel,  autre  foureur,  à  celle  de     .  512  1. 

Ceux  du  sieur  Boutard,  marchand  de  bas,  à  celle 

de 2  529  1. 

Ceux  du  sieur  Eftin,  cordonnier,  à  celle  de.           .  2  335  1. 

Celui  du  sieur  Antoine,  autre  cordonnier  à.  170  1. 

Celui  du  sieur  Pezet,  chapelier,  à  celle  de.     .     .  420  1. 

Celui  du  sieur  Desperelles.  autre  chapelier,  à.     .  109  1. 

Ceux  des  sieurs  et  dame  Sigly,  ouvriers  en  cor- 
sets et  enrobes,  à  la  somme  de 972  1. 

Ceux  de  la  demoiselle  Breton,  couturière  ordinaire, 

à  la  somme  de 4411  1 


» 

» 

8 

0 

» 

» 
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Celui  du  sieur  Messin,  pour  fournitures  de  gants 

anglais,  la  somme  de 774   1.      »      » 

Ceux  de  la  demoiselle  Roussel,  ouvrière  en  cor- 
sets, la  somme  de 234i   1-     »     » 

Ceux  de  la  demoiselle  Le  Roy,  blanchisseuse  des 
dentelles  de  jour,  la  somme  de 2  092  1.     »     » 

Ceux  de  la  demoiselle  Motte,  faiseuse  de  paniers, 
à  celle  de 294  1.     »     » 

Ceux  de    la  demoiselle  Yarin,  blanchisseuse  des 
dentelles  de  nuit,  la  somme  de 957  1.      »     » 

Celui  de  la  demoiselle  Desmarais,  autre  faiseuse 
de  paniers,  à  celle  de 177  1       »      » 

Celui    du    sieur     Smith,     tailleur    d'habits    pour 
monter  à  cheval,  à  celle  de 4  097  1.     »     » 

Ceux  de  la  demoiselle  Bonnet,  teinturière,  à  celle 
de (.67  1.     »     » 

Ceux  de  la  demoiselle  lierthelot,  pour  éventails,  à 
celle  de 319   1.       i>       i) 

Ceux  de  la  dame  Doyen,  blanchisseuse  des  bas,  à 
celle  de 203   1     1  1      » 

Ceux  de  la  demoiselle  Desroches,  racommodeuse 
des  bas,  à  celle  de 154  1.   10     » 

Ceux  de  la  demoiselle  Pampelune,  bâlisseuse  des 
jupons,  à  celle  de 184  1.     »     » 

Celui  du  sieur  Truffct,  tailleur  pour  habits 
d'hommes,  à  celle  de 161  1.    1  1     » 

Celui  du  sieur  Chapes,  teinturier,  à  celle  de  6(1.      »     » 

Celui  de  la  demoiselle  Larsomier,  chargée  du 
détail  de  la  garde-robe  y  compris  les  gages  du  garçon, 
à  celle  de 2331   1.    13     6 

Celui  du  sieur  Roblatre,  tapissier,  à  celle  de   .  117   1       »      » 

Celui  du  sieur  Vallet,  marchand  de  bois,  à  celle  de.  629  1.     »     » 

A  reporter 23g  |.88  1.     0     » 
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Report 239  488   1.      6      » 

Ceux  de  la  dame  Le  Tellier,  papetière,  à  celle 
de 291   1.     »     » 

Les  mémoires  du  sieur  Noël,  garçon  de  garde- 
robe,  à  celle  de 61  1.     7     o 

Ceux  du  sieur  Deshayes,  portefaix,  à  celle  de.     .  174  1.     »     » 

Celui  du  sieur  Stevenot,  valet  de  garde-robe,  à 
celle  de 8  1.    12     » 

Celui  du  sieur  Bouchard,  pour  faux  frais     ...  15  1.     »     » 

Celui  du  sieur  Dunoyer,  pour  faux  frais     ...  57  1.     »     » 

Celui  du  sieur  Loir,  pour  un  coffre  à  diamants,  à 
celle  de 360  1.     »     » 

Celui  pour  le  prix  d'une  voiture  achetée  pour  le 
service  de  la  garde-robe,  à  celle  de 2  000  1.     »     » 

Celui  du  sieur  Lebas,  secrétaire  de  la  garde-robe, 
pour  ses  menues  dépenses,  à  celle  de 283  1.     3     » 

Celui  pour  les  indemnités  des  orages  du  voyage  à 
Fontainebleau,  à  celle  de 396  1.     »     » 

Et  pour  les  traitements  et  gratifications  ordinaires 
des  employés  de  la  garde-robe  pendant  la  d.  an- 
née 1875,  la  somme  de 15  218  1.     »     » 

Total  des  dépenses,  deux  cent  cinquante  huit 
mille  deux  livres  huit  sols  six  deniers,  cy.  ..  )    258  352  1.     8     6 

Sur  quoi  il  a  été  payé  par  le  trésorier  de  la 
maison  de  la  Reine  pour  les  fonds  ordinaires  de  la 
garde-robe  pendant  la  d.  année 120000  1.     »     » 

Il  reste  dû  pour  solde  des  dépenses,  la  somme 
de 138352  1.     S     6 

Pour    laquelle    dernière    somme    madame    la    comtesse    d'Ossun 
demande  qu'il  soit  expédié  une  ordonnance  supplémentaire. 
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Cependant,  malgré  ces  suppléments  de  crédits,  .Marie-Antoi- 
nette ne  payait  pas  comptant  ses  fournisseurs.  M"c  Bertin  rece- 
vait des  à-comptes.  Au  moment  de  la  Révolution,  la  Reine 
lui  devait  cent  dix  mille  livres,  dont  la  marchande  de  modes  ne 
fut  jamais  remboursée. 

Parmi  les  papiers  de  M"c  Bertin,  il  existe  un  curieux  état  des 
fournitures  que  la  marchande  de  modes  a  faites  et  des  sommes 
qu'elles  a  reçues  pour  le  compte  de  la  Reine. 

Cette  pièce  est  établie  en  double  exemplaire.  L'une  porte  en 
tète  «  garde-robe  de  la  Reine  pour  l'année  1791  »,  l'autre  a 
subi  cette  étonnante  transformation  :  «  garde-robe  de  la  femme 
Capet.  » 

Garde  Robbc  de  la  femme  Capet. 

Quartier  de  janvier  1791. 

Etoffes  484  livres 

Robbes  1  705      — '     6003  1.  £  s. 

Ajustements  3814      —    8  s ; 

Quartier  d'avril  1791 . 

Etoffes  go  livres 

Robbes  3973      —    .     .     .     .  .      .9304  1. 

Ajustements   5  241       — 


Quartier  de  juillet. 

Robbes  1  186  livres. 

Ajustements   4  673      —    . 


;      5  869  1. 


A  reporter      .  21  176  1.  8  s. 
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Quartier  d'octobre. 

Report.     .     .     .       21  176  1.  8  s. 

Etoffes  405  livres.     ...  . 

Robbes  6859      —    .  '    14920  1. 


Ajustements  7  656 


i 


Indemnité  sur  l'arriéré  des  années  1788  et 
1789,  qui  a  été  payé  par  la  caisse  de  l'Extraor- 
dinaire le  25  mars,  1792  pour  la  somme  de 
60.603  livres,  10  sols,  porté  pour 7990  1. 


44086  1.  8  s. 


Reçu  à  compte  delà  dite  année  1791. 


Septembre  7 3000   1 

Novembre  8 •    3  3  f9   J 

Décembre  21 6000  f 

Février  23      ....      .  .  .    6000  i    '5  3'9  l  4  S' 

Mars  15 5  000   1 

Mai  18 2  000 

Porté  cy  derrière.       18.767  1.  4  s. 

Fournitures  de  Tannée  1792  jusqu'au  10  août. 
Quartier  de  janvier. 

Un  seul  mémoire 4824  1    2  s.  4  d. 


Quartier  d'avril. 

Robbes  1  887    livres )  , 

I      7  535  1-    18  s. 
Ajustements  5648  1.  18  s ) 

A   reporter.     .  12  360  1.  00  s.  4  d. 
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Rcport.      ...        12  360  1.  o  s.  4  d. 

Quartier  de  juillet  1-9-10  août. 

4  760  1 
17  120  1.  o  s.  4  d. 

Rapporte  d'autre  part     18  767  1.   4  s. 

35  887  1.  4  s.  4  d. 

Cette  pièce  s'arrête  à  ce  compte.  Mais  celle  qui  porte  «  garde 
robbe  de  la  Reine  »,  fait  mention  que  ces  dépenses  ont  été  accep- 
tées «  par  M'"c  la  duchesse  de  Grammont  d'Ossun  »,  et  contient 
ces  indications  complémentaires  : 

Fournitures  de  l'année  1788  se  sont  élevées  à  68  992  livres  10  sols.  Il 
a  été  payé  à  divers  à-comptes  jusqu'au  30  novembre  1789,  46  389  livres. 

Le  25  mars  1792  il  a  été  reçu  de  la  caisse  de  1  Extraordinaire 
22  603  livres  10  sols. 

Fournitures  de   l'année  1789  se  sont  élevées  à.  46076  1.  8  s. 
Le   25  mars    1792,   il   a  été  reçu  de  la  caisse  de 

l'Extraordinaire 38  000  1. 

Rabais  sur  1788-1789 8072  1.   8  s. 

46  072  1.   8  s. 
Fournitures  de  l'année  1790  se  sont  élevées  à  .     .      42  736  1.   1  s. 

Payement  : 

Reçu  en  10  à  comptes  du  26  février  1790  jusque  et  y  compris  le 
8  novembre  1791  en  espèces,  sans  indication  de  personne  par  la 
main  de  laquelle  on  recevait  42  736  livres  18  sols. 

En  marge  se  trouve  cette  indication  :  <  Copié  d'après  la  21* 
pièce  de  l'inventaire  écrit  par  M.  Omont.   » 
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L'histoire  de  M"e  Bertin  est  intimement  liée  au  règne  de 
Marie-Antoinette.  Le  public  s'amusa  du  titre  qui  lui  avait  été 
décerné,  il  tourna  en  dérision  sa  qualité  de  «  ministre  des  modes  ». 
Cependant,  l'histoire  ne  peut  refuser  à  M"e  Bertin  la  justice  de 
reconnaître  qu'elle  a  contribué,  pour  sa  part,  à  l'illustration  du 
règne  de  Louis  XVI. 

La  mode  est  un  art  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de 
posséder.  En  réalité,  il  y  a  beaucoup  de  vérité  dans  le  mot  de  la 
marchande  de  modes  :  «  Ne  paye-t-on  à  Vernet  que  sa  toile  et  ses 
couleurs  ?  »  Le  talent  existe  pour  le  peintre  comme  pour  la  mo- 
diste. Un  chapeau  ravira  d'autant  plus  nos  yeux  qu'il  sera  d'une 
forme  plus  flatteuse,  et  que  sa  garniture  sera,  non  seulement,  en 
rapport  avec  sa  forme,  mais  encore  appropriée  à  la  femme  qui  le 
porte.  Ce  qui  paraît  tout  naturel  demande  souvent  des  qualités 
exceptionnelles,  même  du  génie.  La  mode  a  été  de  tout  temps  et 
demeurera  une  préoccupation  du  sentiment  de  l'art. 

Ce  n'est  pas  faire  preuve  d'exagération,  que  de  classer  M"e  Ber- 
tin avec  ces  artistes  incomparables,  qui  contribuèrent  à  donner  au 
règne  de  Marie-Antoinette  la  gloire  d'une  époque,  où  tous  les 
arts  brillent  avec  éclat,  où  s'affirme,  avec  supériorité,  le  génie  du 
goût  français. 
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GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun. 

dame  des  Atours, 

par  Bertin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER    DE    JANVIER    1791 

Éloges. 
3  aunes  de  satin  blanc  belle  qualité  pour  la  coiffure  à 

1 2  livres ...        36  liv.      » 

3  aunes  dit  plus  mince  à  11  livres 33  liv.     » 

10  aunes  de  belle  gaze  rayée  brodée  à  raves  égale  à 

\2  livres 120  liv.     » 

1  aune  de  crêpe  rayé  en  ruban  de  satin  rose  à  48  livres       48  liv       » 
3  aunes  de  gaze  Chambéry  brodée  en  plein  en  croix  de 

soie  plate  à  18  livres 54  liv.      » 

1  aune  dit  plus  mince  à  21  livres.  ....        21    liv.      » 

3  aunes  de  satin  blanc  brodés  à  pois  de  velours  ponceau 

et  chenille  blanche  à  24  livres 72  liv.     » 

20  aunes  de  gaze  Chambéry  pour  coiffure  à  5  livres     .      100  liv.     » 

484  liv.      » 

Arrêté  le  présent  mémoire  à  la  somme  de  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatre  livres  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la  Reine. 

A  Paris,  le  Dix  may  1791. 

Signé  :  Grammont  d'Ossun' 

1  Signature  rayée. 


MARIE-ANTOINETTE  ET  MADEMOISELLE  BERTIN  109 

GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun, 

dame  des  Atours, 

par  Bertin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER   DE   JANVIER    1791 

Robes. 
8.  Avoir  regarni  le  grand  habit  de  velours  Nacara,  le  bas 
de  la  jupe  d'une  haute  frange  à  glands,  de  chenille  pon- 
ceau,  un  cordon  de  martre  en  tête,  le  bas  de  robe  de  même 
velours  bordé  d'une  frange,  et  glands  assortis  à  celle  de 
la  jupe  et  un  même  cordon  en  tête.  La  fourrure  appartient 
à  la  Reine 200  liv       ■> 

4   glands  en   même   chenille  pour  relever  le  bas   de 

robe 15  liv.      ■> 

14.  La  garniture  d'une  robe  turque  de  satin  gros  vert,  les 
parements  garnis  d'une  très  belle  blonde  grande  hauteur 
fond  d'Alençon,  la  bordure  rayée  en  long,  une  très  belle 
broderie  sur  satin  blanc,  dessin  de  reine  marguerite  en 
chenille,  posé  en  tête  une  blonde  fine  à  deux  côtés,  chi- 
corée en  revers  de  la  broderie,  le  jupon  de  crêpe  rayé  en 
ruban  de  satin  blanc,  garni  d'un  volant  de  superbe  blonde 
tout  en  plein,  le  dessin  rayé  en  long  très  riche,  une  bro- 
derie ci-assortie  à  celle  de  la  robe,  bordé  d'un  plissé  de 
belle  blonde  grande  hauteur,  rabattue  sur  le  volant  de  la 
blonde  fine  plissée  en  revers  posée  en  tête  du  volant.  La 
broderie  appartient  à  la  Reine 600  liv.      » 

Un  tour  de  robe  en  blonde  fine  hauteur  bâtarde  21   liv.      » 


A  reporter 836  liv. 
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Févr.  2.  Avoir  fait  broder  une  jupe  de  grand  habit  en  crêpe 
rayé  en  large  ruban  de  satin  rose  et  blanc  brodé  en  plumes 
d'oiseaux  étrangers  avec  des  pois  de  velours  et  che- 
nilles   200  liv. 

La  garniture  d'un  grand  lei  jupe  garni  d'un  volant  de 
crêpe  rayé  en  ruban  de  satin  rose  et  blanc  avec  des  plumes 
d'oiseaux  étrangers,  brodé.  Sur  le  ruban  avec  des  pois  de 
velours  et  chenille  le  dit  volant  bordé  d'une  blonde 
grande  hauteur  fond  tulle  en  second  rang  de  blonde 
plissée.  Sur  le  volant  avec  du  tulle  fin  à  bordure  de  che- 
nille plissé  de  chaque  côté  du  volant  du  dit  ruban,  le  bas 
de  robe  de  satin  blanc  garni  autour  d'une  blonde  fond 
tulle  hauteur  tournante  un  ruban  de  satin  brodé  en  même 
plumes  bordé  de  chaque  côté  de  tulle  fin  à  bordure  de  che- 
nille posée  en  tête,  les  plumes  ont  été  fournies  et  appar- 
tiennent à  la  Reine 600  liv. 

Avoir  garni  le  corset  d'un  tour  de  blonde  plissé,  avoir 
bordé  les  pattes  d'une  cornette  de  satin  rose 21  liv. 

4  nœuds  de  bas  de  robe  en  4  feuilles  de  satin  rose.     .       21   liv 

4  autres  nœuds  de  satin  blanc 24  liv. 


1  702  liv       » 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  dix-sept  cent  deux  livres. 

A  Paris  le  dix  mars  179'. 

Signe  :  Grammont  d'Osscn  '. 
1  Signature  rayée- 
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GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun, 

dame  des  Atours, 

par  Berlin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER  DE  JANVIER   1791 


Ajustements. 

JatVD.  8.  Une  mantille  tout  en  blonde  de  chenille  rayée  en  long 
garnie  autour  d'une  blonde  très  fine  hauteur  bâtarde,  une 
guirlande  de  blonde  mêlée  de  chenille  ponceau  posé  en 
tète 200  liv. 

Une  paire  de  bracelets  bouillonnes  en  large  ruban  de 
satin  blanc  rayé  bordés  d'une  petite  blonde  de  chaque 
côté 18  liv 

Un  cheruscq  a  pointe  de  jolie  blonde  hauteur  tournante, 
la  fraise  de  même 66  liv. 

Un  pouf  fait  d'un  fond  de  velours  ponceau  drapé  en 
satin  blanc  et  ruban,  des  écharpes  de  satin  blanc,  derrière 
bordé  de  blonde 80  liv. 

3  belles  plumes  plates  blanches  à  21  livres     ....       63  liv. 

Avoir  refait  une  paire  de  sabots  de  belle  blonde  grande 

hauteur  et  fourni  la  blonde  plissée  en  tète 24  liv 

18.         Une  paire  de  petites  manchettes  à   2  rangs  de  jolie 
blonde  fine  hauteur  tournante  posées  à  une  robe  grise. 

Un  tour  de  robe  en  jolie  blonde  posé  à  la  même  robe.        18  liv. 

Une  seconde  paire  de  manchettes  à  deux  rangs  de 
blonde  posées  à  une  robe  noire 48  liv. 

Un  tour  de  blonde  plissé  à  la  dite  robe 18  liv. 
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22.         14  aunes  large  ruban  de  satin  noir  rayé  satiné  à  2  1.  10  s. 

14  aunes  dits  étroits  à  1   1.   10  s 

14  aunes  large  ruban  rayé  satiné  blanc  sur  blanc  à 
2  1.    10  s 

14  aunes  dits  étroits  à  1  1.   10  s 

29.         6  grands  fichus  de  gaze  Chambéry  ourlés  à  12  livres 

6  devants  de  corps  de  gaze  gaufrée  plissée  à  plis  con- 
trariés garnis  de  même  avec  des  nœuds  blancs  .... 
Févr.  2.  Une  mantille  d'entoilage  fond  d'Alençon  à  grands  pois 
garnie  autour  d'un  ruban  de  blonde  à  mille  mouches  plissé 
très  près  

Un  chérusq  à  pointe  de  jolie  blonde  hauteur  tournante, 
la  frise  de  même 

Une  paire  de  bracelets  bouillonnes  en  ruban  rose  de 
satin 

Une  seconde  paire  de  bracelets  de  ruban  de  satin  blanc 
rayé 

4  aunes  de  ruban  de  satin  rose  avec  des  pois  de  velours 
gros  vert  et  blanc  à  15  livres 

2  bandeaux  de  ruban  rose  et  blanc  avec  des  plumes 
appartenant  à  la  Reine  à  6  livres 

Deux  fichus  de  gaze  Chambéry  avec  application  en 
velours  nacara  et  chenille  verte  mêlé  de  satin  blanc  à 
39  livres 

Un  bonnet  fait  d'un  fichu  de   linon  batiste  peint  en 

bleu 

3.  Un  moyen  bonnet  à  deux  rangs  de  plis  ronds  de  gaze 
Chambéry  ourlé  ;   les   barbes   à  rosettes  de  même  gaze 

ourlée 

I  4  superbes  plumes  lattes  blanches  à  21  livres  .     .     . 

4  grands  fichus  de  gaze  Chambéry  brodés  autour  en 
feuilles  de  soie  blanche  à  16  livres 
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2  colliers  en  ruches  de  tulle  noir  lin  à  15  livres.     .  30  liv.  » 

2  dits  en  blanc  15  livres 30  liv.  » 

Un  moyen  bonnet  fait  d'un  fichu  de  gaze  brodée  à  pois 

de  chaînette  en  soie  festonnée  le  ruban  rayé  satiné  filas 

couleur  fine 48  liv.     » 

6  aunes  de  ruban  assortis  au  bonnet  montés  sur  paille 
à  1  1.  16  s 10  1.    ifi  s. 

14  aunes  large  ruban  satiné  rayé  lilas  à  2  1.  10  s.    .      .       35  liv.     » 

14  aunes  dits  étroits  à  1  1.  10  s 21   liv.     » 

7.         Trois  fichus  de  gaze  Chambéry  double  brodés  autour 

en  soye  de  différents  dessins  à  21  livres 63  liv      » 

Une  paire  de  bracelets  bouillonnes  en  ruban  lilas  rayé 
satiné 18  liv.     » 

Avoir  fait  un  manteau  de  linon  baptiste  uni  garni  de 
même  linon  gaufré  et  ourlé 6  liv.     » 

Deux  devants  de  corps  de  gaze  Chambéry  gaufrés 
garnis  de  même 12  liv.     » 

Un  manteau  de  gaze  noire  brodée  à  nouer  derrière 
garni  autour  d'une  belle  dentelle  noire  très  fine,  fond 
d'Alençon,  la  bordure  riche  à  festons,  la  fraise  de  même.     480  liv.     » 

Un  second  manteau  en  châle  de  gaze  à  pois  bordé  d'un 
borda  la  baigneuse,  de  tulle  noir,  la  fraise  en  blonde  fond 
d  Angleterre  et  un  tulle  en  tête 156  liv.     » 

3  aunes  ruban  de  satin  cerise  montés  sur  paille  à  1  1. 

16  s 5  1.      8  s. 

14.  Un  chapeau  de  paille  jaune  coiffé  avec  du  satin  blanc 
formant  cornette  de  côté  le  même  satin  sur  la  forme,  une 
plume  rose  formant  turban  autour  de  la  forme,  un  panache 

de  deux  plumes  roses 88  liv.     » 

3  aunes  de  velours  noir  pour  bracelets  à  3  livres    .     .         9  liv.     » 
14  aunes  large  ruban  de  satin  cerise  couleur  fine  à 
4  livres 56  liv.     » 

A  reporter 2457  1.  04  s. 
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14  aunes  dits  étroits  à   1   1.    16  s 25 

14  aunes  dits  cornettes  à  1  livre 14 

27.  14  aunes  ruban  large  de  satin  blanc  à  2  1.  10  s.  .        35 

14  aunes  dits  étroits  à   1  1.   10  s 21 

Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu,  l'avoir  bordé  d'une 
dentelle 15 

14  aunes  large  ruban  rayé  satiné  lilas  couleur  fine  à 
2  1.    10  s 35 

14  aunes  dit  étroit  à  1  1.  10  s ,     .       21 

Un  chapeau  coiffé  de  paille  jaune  très  fine  garni  en 
satin  blanc  sur  la  forme  et  formant  turban  une  plume  plate 
bleue  autour  de  la  forme,  un  panache  de  2  plumes  bleues 

de  côté 72 

Mars     8.         Avoir  refait  un  bonnet  de  belle  blonde,   avoir  fourni 

du  crêpe  bleu  et  ruban  bleu 33 

4  fichus  doubles  de  gaze  Chambéry  brodés  autour  en 
guirlandes  de  suie  unie  à  24  livres 96 

1  1  aunes  large  ruban  rayé  satiné  ponceau  et  noir  à 
2    1.    10  s. 

1  |  aunes  dit  étroit  à  1  1.  10  s 

14  aunes  ruban  ponceau  et  blanc  à  2  1.  10  s. 

14  aunes  dit  étroit  à  1  1.   10 

Avoir  fait  un  manteau  châle  de  linon  baptiste  garni  de 
même  linon  ourlé 

6  fichus  simples  gaze  chambéry  ourlés  à  10  livres  . 

Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  avoir  cousu  la  dentelle 

aux  bords     

ïj.  14  aunes  ruban  large  rayé  ponceau  et  noir  à  2  1.  10    . 

14  aunes  dit  étroit  à  1  1.  10  s 

10  aunes  large  ruban  à  ceinture  à  mille  rayes  violet  sur 
violet  à  5  francs 

14  aunes  dit  satin  bleu  uni  à  5  livres 
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14  aunes  ruban  à  ceinture  rayés  satinés  rose  sur  rose  à 

5  livres 70  liv.  » 

14  aunes  dit  satin  violet  et  bleu  à  5  livres 70  liv.  » 

14  aunes  dit  satin  blanc  sur  blanc 70  liv.  » 

18.         14  aunes  large  ruban  à  mille  rayes  violet  et  blanc  à 

2  1.   10  s 35  Hv.  » 

14  aunes  dit  étroit  à  1  1.   10  s 21   liv.  » 

14  aunes  large  ruban  à  mille  rayes  blanc  et  blanc  à 

2  1.  10  s 35  liv  » 

14  aunes  dit  étroit  à  1  1.  10  s 21   liv.  » 

14  aunes  large  ruban  rayé  soie  et  blanc  à  2  1.   10  s.       35  liv.  » 

14  aunes  dit  étroit  à  1  1.  10  s 21    liv.  » 

14  aunes  large  rayé  ponceau  et  blanc  à  2  1    10  s    .     .       35  liv.  » 

14  aunes  dit  étroit  à  1  1.  10  s 21  liv.  » 

22.         14  aunes  ruban  large  à  ceinture  rayé  satiné  lavande  sur 

lavande  ra)-es  égales  à  5  livres 35  liv.  » 

14  aunes  large  ruban  ponceau  et  noir  à  2  1    10  s     .             35  liv.  » 

14  aunes  dit  étroit  à  1  1.  10  s 21   liv  » 

3814  1.  8  s. 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  trois  mille  huit  cent  quatorze  livres. 

A  Paris  le  10  may  1 79 1 . 

Signé  :  Grammont  d'Ossun  '. 

1  Signature  rayée. 
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GARDE-ROBE  DE  LA   REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun, 

dame  des  Atours, 

par  Berlin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER    D'AVRIL  1791 

Étoffes. 

I",         3  aunes  crêpe  blanc  pour  coiffure  à   10  livres  .  30  liv. 

24.         2  aunes  crêpe  bleu  peint  nuancé  à  10  livres  ....  30  liv 

Juin     1".         2  aunes  crêpe  vert  peint  nuancé  à  1 5  livres    ....  30  liv. 

14  aunes  large  ruban  à  la  nation  à  2  1.   10  s   .  35   liv 

14  aunes  dit  étroit  à   1   1.    10  s 21    liv. 


146  liv.      » 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  quatre-vingt-dix  livres. 

A  Paris,  le  douze  août    1 791 . 

Signé  :  Grammont  d'Ossun  V 

1  Signature  rayée. 
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GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun 

dame  des  Atours 

par   Bertin,   marchande   de   Modes 

QUARTIER    D'AVRIL    1791 

Robes. 

24.  La  garniture  d'un  grand  habit  du  jour  de  Pâques  le  fond  de  gros  de 
Naples  blanc  brodé  en  plein  par  colonne  de  reine  Marguerite  en  soye 
unie  le  bas  de  la  jupe  d'un  pied  de  même  étoffe  bleu  garni  d'un  volant 
de  belle  blonde  grande  hauteur  fond  d'Alençon  la  bordure  et  dessein 
riche  entoilé  de  tulle  fin  une  blonde  hauteur  bâtarde  rabattu  sur  le 
volant  un  ruban  de  satin  blanc  garni  de  chaque  côté  d'un  plissé  de 
blonde  posé  en  tête  du  volant  le  bas  de  robe  fond  bleu  le  tour  brodé 
de  même  que  la  jupe  garnie  autour  d'un  plissé  de  belle  blonde  comme 
la  jupe  en  tulle  fin  à  la  silhouette  plissée  en  tète  .  720   livres. 

2a,         4  nœuds  de  bas  de  robe  à  4  feuilles  de  ruban  bleu  et 

blanc  garni  autour  d'un  tulle  fin  à  la  silhouette      ...        54    livres. 
Avoir  garni  le  corset  d'un  tour  de  robe  en  blonde  fine 

hauteur  bâtarde 21    livres 

May  1".  Un  jupon  de  très  belle  gaze  blanche  brochée  et  rayée 
en  commette  de  satin  blanche  garni  d'un  volant  de  gaze 
bordé  d'une  très  belle  blonde  hauteur  extraordinaire,  une 
même  blonde  formant  second  rang  de  plis  un  ruban  de 
satin  blanc  bordé  d'un  côté  rabattue  sur  le  volant  d'une 
blonde  hauteur  tournante  et  de  chaque  côté  d'un  tulle 
fin  à  la  silhouette  et  en  revers.  Les  grandes  blondes 
appartiennent  à  la  Reine.  J'ai  fourni  les  tulles  fins  et  un 
rang  de  blonde  tournante 216  livres. 

A  reporter 101 1   liv.     » 
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Fourni  pour  une  robe  turque  d'étoffe  rayé  violet  sur 
violet 

Un  jupon  de  crêpe  fond  blanc  rayé  en  ruban  blanc 
avec  application  de  fleurs  d'anémonne  violette  et  une  raye 
de  satin  blanche 244  livres. 

La  garniture  de  la  ditte  robe,  les  parements  garnis 
d'une  belle  blonde  grande  hauteur  fond  d'Alençon.  la  bor- 
dure riche  à  rosette,  un  ruban  de  satin  blanc  avec  appli- 
quation  de  fleurs  d'anémone  bordé  de  chaque  côté  d'une 
ruche  de  tulle  fin  à  la  silhouette,  le  jupon  garni  d'un  volant 
de  belle  gaze  brochée  bordé  d'une  belle  blonde  assortie 
aux  parements  de  la  robe,  un  tulle  chicoré  en  tête,  un 
second  rang  de  même  blonde  rabattue  sur  le  volant,  un 
ruban  de  satin  blanc  bordé  de  chaque  côté  d'un  plissé  de 
tulle  fin  à  la  silhouette  de  chaque  côté  et  un  troisième 
rang  de  plis  en  tête 600  livres. 

Un  tour  de  mbe  en  blonde  fine  hauteur  bâtarde     .  15  livres. 

Juin  1".  La  garniture  d'une  robe  turque  de  taffetas  rose  rayé, 
chiné,  uni,  les  parements  d'une  belle  blonde  fond 
d'Alençon  la  bordure  et  dessin  riche,  un  ruban  blanc 
peint  en  rose  et  barbeaux  et  un  ruban  de  batiste  rose  et 
verd  posé  en  tête,  le  jupon  assorti  à  la  robe  garni  d'un 
volant  de  crêpe  verd  nuancé,  bordé  d'une  belle  blonde 
grande  hauteur,  fond  d'Alençon  assorti  à  celle  des  pare- 
ments, une  blonde  hauteur  bâtarde  posé  à  plat  en  tête  de 
la  blonde,  un  second  rang  de  plis  de  même  belle  blonde 
qu'au  volant  rabattue.  Un  ruban  peint  en  rose  et  barbeaux 
avec  une  chicorée  de  tulle  à  la  silhouette  de  chaque  côté 
en  tête  du  volant  et  un  ruban  en  frange  rose  et  verd  .      666  livres. 

L'n  tour  de  robe  in  blonde  de  fine  hauteur  bâtarde.     .         18  livres. 
La  garniture  d'une  seconde  robe  turque  de  gaze  bleue 
rayée,  satiné  bleue  sur  bleue.  Les  parements  garnis  d'une 

A  reporter 2554  liv.     » 
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haute  blonde  fond  d'Alençon  dessin  riche,  un  ruban  avec 
application  de  pervange  garni  de  chaque  côté  d'un  tulle 
à  la  silhouette  à  double  rang  le  jupon  pareille  à  la  robe 
garni  d'un  volant  de  belle  gaze  rayée  brochée,  bordé  d'une 
très  haute  blonde  fond  d'Alençon,  une  blonde  tournante 
cousue  à  plat  en  tète  de  la  blonde,  un  second  rang  de  plis 
de  même  belle  blonde  avec  application  de  pervange  garni 
de  chaque  côté  d'un  double  rang  de  plis  de  tulle  à  la  sil- 
houette posé  en  tète  du  volant 480  livres. 

Un  tour  de  robe  en  blonde  fine  hauteur  bâtarde  .  24  livres. 
12.  La  garniture  d'un  grand  habit  de  taffetas  violet.  La 
jupe  garnie  autour  d'une  haute  frange  à  glands  en  taffetas 
violet  et  frivolité  mêlé  de  taffetas  blanc,  la  tête  d'une 
guirlande  toute  blanche  en  canetille  et  taffetas  blanc  le 
bas  de  robe  assorti  garni  d'une  même  frange  et  guirlande 
qu'à  la  jupe 360  livres. 

4  glands  de  bas  de  robe  en  taffetas  blanc  et  frivolité.        24  livres. 

Avoir  garni  le  corset  d'un  tour  de  blonde  plissée,  un 

tulle  en  tète 21  livres. 

iS.  La  garniture  d'une  robe  turque  de  taffetas  changeant, 
gros  bleu  tramé  de  noir,  les  parements  garnis  d'une  blonde 
fond  d'Alençon.  le  dessin  à  carreau,  un  ruban  blanc  peint 
en  oreille  d'ours  bordé  d'un  plissé  de  blonde  à  la  silhouette 
de  chaque  côté  du  ruban.  Le  jupon  assorti  à  la  robe  garni 
d'un  volant  de  blonde  fond  d'Alençon  à  carreau  tout  en 
plein,  un  même  ruban  qu'à  la  robe  en  tête  bordé  d'un 
rang  de  ruban  blanc  peint  en  oreille  d'ours  de  chaque 
côté  posé  en  tète  du  volant 500  livres. 

Un  tour  de  robe  en  blonde  de  hauteur  bâtarde.     .     .         18  livres. 


3981    livres. 
Arrêté  le   présent  mémoire  pour  être    payé  sur  la  garde-robe  de 
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la  Reine  à  la  somme  de  trois  mille  neuf  cent   soixant-treize  livres 
A  Paris,  le  douze  août  1791. 

Signé  :  Grammont  d'Ossun1. 


GARDE-ROBE  DE  LA   REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun. 
dame  des  Atours, 
par  Berlin,  marchande  de  Modes 

QUARTIER   D'AVRIL  1791 

Ajustements. 

,cr-         Six  grands  fichus  de  gaze  anglaise  fond  double  à  mil 

rayes  de  soie  sur  les  bords  ourlés  à  15  livres go  liv. 

Six  dits  tout  pareille  plus  petit  à  15  livres     ....  90  liv 
Avoir  fait  un  manteau  de  linon  batiste  garni  de  même 

linon  gauffré  et  ourlé 3   liv. 

IO-         Avoir  fait  un  bonnet  d'un  fichu  d'ourgandie  les  bords 

brodés  en  or 18    liv. 

14  aunes  ruban  rayé  large  à  la  nation  à  3  livres  .  42  liv. 

14  aunes  dit  étroit  à  36  livres 25  1.     4  s 

14  aunes  large  ruban  rayé  blanc  sur  blanc  à  3  livres     .  42   liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  à  36  &o\- 25  1.     4  >. 

'"  Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  garni  de  dentelle  et 

l'avoir  remplacé  par  de  la  gaze  chambéry 13   liv.     » 

14  aunes  large  ruban  rayé  serisse  et  noir  à  3  livres  42   liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  à    36  sols ,     .  .  25  1.    4  s. 

A  reporter 415  1.  12  s. 

1  Signature  rayée. 
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Un  manteau  de  taffetas  florence  blanc  couvert  de  gaze 
d'Italie  garni  de  même  gaze  ourlé  le  dit  manteau  à  capu- 
chon        48   liv.     » 

24.         Une  paire  de  bracelet  bouillonné  en  ruban  rayé  bleu 

et  blanc  chicoré  de  chaque  côté  de  tulle  à  la  silhouette.       39   liv.     » 

Une  mantille  d'entoillage  noire  très  fin  fond  d'Alençon 
à  bouquet  garnie  autour  d'un  ruban  de  tulle  fin  à  bordure, 
un  second  rang  de  même  tulle  fin  en  tète 200  liv.     » 

Un  cherusq  a  pointe  de  belle  dentelle  noire  grande 
hauteur  la  bordure  à  pointe  fond  d'Alençon  la  fraise  d'un 
rang  de  même  blonde  une  ruche  de  tulle  fin       ....       q6   liv.     » 

Une  mantille  d'entoillage  fond  d'Alençon  à  bouquet 
très  fin  garni  autour  d'un  tulle  fin  bordure  à  la  silhouette 
un  même  rang  plissé  en  tète 200  liv.     » 

Un  cherusq  en  belle  blonde  grande  hauteur  fond 
d'Alençon  bordure  et  dessin  riche  la  fraise  de  même.     .       96   liv.     » 

Six  aunes  de  ruban  bleu  et  blanc  monté  sur  paille  à 
3  livres 18    liv      » 

Six  aunes  de  ruban  de  batiste  bleu  à  frange  la  tète 
avec  application  de  feuillage  verd  à  15  livres     ....       90  liv.     » 

Six  aunes  de  ruban  de  batiste  violet  à  frange  la  tète 
avec  application  de  feuillage  verd  à  15  livres     ....       90  liv.     » 

Un  devant  de  corps  de  gaze  à  plis  contrarié  garni  en 
blonde  fine  hauteur  tournante  fond  d'Alençon     ....       21    liv.     » 
Mav   i'r.         Fourni  a  uneredingotte  d'étoffe  rayé  une  paire  de  man- 
chettes à  deux  rangs  de  très  belle  blonde  grande  hauteur 
à  dessin  riche 120   liv.     » 

Un  tour  de  robe  en  blonde  fine  hauteur  bâtarde  pour 
la  ditte  redingotte 18  liv.     » 

Une  paire  de  sabots  de  deux  rangs  de  blonde  grande 
hauteur  fond  d'Alençon  une  blonde  fine  hauteur  bâtarde 
en  tête  du  second  rang  une  ruche  en  revers 126   liv.     » 

A  reporter 1577  1.12s. 
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Six  bandeaux  de  ruban  de  satin  blanc  avec  application 

d'anémonne  violette  à  18  livres 108  liv.     » 

13.         Avoir  fait  un  manteau  de  linon  batiste  noir  garni  de 

même 3   l*v.     » 

14  aunes  large  ruban  de  satin  violet  couleur  fine  à 
3  livres 42   liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  à  36  sols 25   liv.     4 

18  aunes  dit  même  couleur  n"  16  à  3  soldes.      ...       54   liv      » 

14  aunes  dit  étroit  à  36  sols 25  1.     4  s. 

18.  Un  challe  de  taffetas  noir  de  3  aunes  de  long  doublé 
la  fraise  garnie  d'une  haute  dentelle  noire  fond  d'Alençon 
dessin  riche  en  tulle  formant  ruche  en  tête,  le  bout  des 
pans  garnis  de  même  dentelle 216  liv.     » 

Six  devants  de  corps  tout  en  gaze  de  Chambéry  gauffrée 

garnie  de  même  à  12  livres 72    liv      <> 

May  24.         Avoir  fait  un  manteau  de  linon  garni  de  même  linon 

à  mil  plis 3   liv.     » 

12  aunes  large  ruban  de  satin  violet  couleur  fine  à 
3  livres 36   liv.     » 

12  aunes  dit  étroit  à  2  livres 24   liv.     » 

31.         Un  grand  demi  fichu  de  taffetas  noir  fort  bordé  autour 

d'un  tulle  noir  fond  d'Angleterre 48   liv.     » 

Un  second  fichu  doublé  de  taffetas  noir  bordé  autour 
d'un  bord  à  la  baigneuse  de  tulle  noir  fond  d'Angleterre.        66    liv.     a 
Juin   i"r.         Une  paire  de  sabots  à  deux  rangs  de    belle  blonde 
fond  d'Alençon  à  pois  la  tète  d'une  ruche  de  tulle  fin  à  la 
silhouette  avec  un  nœud  de  cornette  de  satin  blanc.  .     126  liv      » 

Un  fichu  simple  de  gaze  chambéry  bordé  d'une  blonde 
grande  hauteur  à  pois  assorti  à  celle  des  sabots  un  tulle 
fin  à  la  silhouette  plissé  en  tête  de  la  blonde 84  liv.     » 

Six  aunes  de  ruban  en  frange  de  batiste  rose-la  tète  en 
feuillage  verd  à  15  livres 00  liv.     » 

A  reporter 2600  liv. 
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3  aunes  ruban  blanc  peint  en  barbeaux  à  9  livres  27    liv.     » 

Une  paire  de  manchettes  à  deux  rangs  de  belle  blonde 
grande  hauteur  fond  d'Alençon  le  fond  à  bouquet  la  tète 
d'une  ruche  de  tulle  fin  du  ruban  blanc  dans  la  coulisse.     444    liv.     » 

6  aunes  de  ruban  de  satin  blanc  avec  application  de 
pervange à  15  livres go  liv.     » 

6  colliers  de  cornette  bouillonné  de  différente  cou- 
leurs à  4  livres 24    liv.     » 

6  aunes  de  ruban  de  satin  blanc  avec  application  de 

pervange  à   10  livres 60   liv.     » 

10  4  devant  de  corps  de  gaze  de  Chambéry  gauffré  garni 

de  même  à  7  livres 28  liv      » 

Avoir  fait  un  manteau  de  linon  batiste  unie  garni  de 

même 3   liv.     » 

12.         Une  paire  de  bracelet  bouillonné  en  large  ruban  rayé 

blanc  sur  blanc 15   liv.     » 

Une  mantille  de  superbe  entoilage  fond  d'Alençon  le 
dessin  très  riche  garni  autour  d'une  jolie  blonde  fine  hau- 
teur bâtarde  un  ruban  de  tulle  fin  à  la  silhouette  chicorée 
entête 300   liv.     » 

14  aunes  large  ruban  rayé  rose  et  blanc  nuancé,  cy, 
à  3  livres 42  liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  doublé  de  paille  à  36  sols       .  25  1.    4  s. 

14  aunes  large  ruban  rayé  bleu  et  blanc  nuancé,  cy, 
à  3  livres 42   liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  doublé  de  paille  à  36  sols  .     .       25  1.    4  s 

14  aunes  large  ruban  verd  et  blanc  nuancé,  cy,  à 
3  livres 42    liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  doublé  de  paille  à  36  sols      ...       25  liv.     4 
Juin   12.         14  aunes  large  ruban  rayé  violet  et  blanc  nuancé,  cy, 

à  3  livres 42   liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  doublé  de  paille  à  36  sols     ...       25  1.    4  s. 

A  reporter  .     .  .     .  3860  1.  16  s. 
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18.         Une  paire  de  sabots  de  deux  rangs  de  blonde  fond 

d'Alençon  à  caneau  la  tête  d'une  ruche  de  tulle  fin.     .  120   liv.     » 

Pour  la  ick. 

6  aunes  ruban  blanc  peint  en  oreille  d'ours  à  7  livres.       42   liv.     » 

6  devants  de  corps  de  gaze  gauffrée  à  plis  contrariés 
garni  de  même  à  10  livres 60  liv.     » 

4  devants  de  corps  de  gaze  d'Italie  garni  de  deux  rangs 
de  blonde  fond  d'Alençon  le  dessin  riche  et  très  fine  à 
48  livres 192   liv.     » 

14  aunes  large  ruban  rayé  violet  sur  violet  à  3  livres.       42  liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  à  36  sols 25  1.    4  s. 

24.  Un  manteau  de  taffetas  noir  doublé  et  capuchon  garni 
autour  d'une  dentelle  noire  fond  d'Angleterre,  un  tulle 
noir  à  bordure  plissé  en  tête  au  bord  à  la  baigneuse  de 
tulle  noir  au  capuchon  et  au  devant  un  tulle  noir  à  bor- 
dure chicoré  en  tète  de  la  blonde 280   liv.     » 

Un  second  manteau  de  taffetas  noir  simple  garni 
autour  d'une  très  haute  dentelle  noire  fond  d'Alençon  bor- 
dure riche  à  guirlande  un  tulle  plissé  en  tête  la  fraise  de 
même  dentelle  les  devants  et  capuchon  bordés  d'une 
dentelle  noire  hauteur  tournante  en  bord  à  la  baigneuse.  400  liv.  » 
filin  24.  Avoir  monté  un  bonnet  de  dentelle  maligne  brodée 
fourni  un  fond  de  gaze  voille  le  ruban  rayé  satin  lilas  sur 
lilas 44   liv.     » 

Un  grand  bonnet  de  linon  batiste  uni  brodé  le  papillon 
badiné  un  fichu  de  linon  brodé  de  même,  le  ruban  rayé 
bleu  et  noir 78   liv.     » 

Un  grand  fichu  on  colinette  de  gaze  voile  brodé  en 
chaînette  à  bouquet  doublé  de  gaze  d'Italie  garni  en  den- 
telle maligne  brodé  du  ruban  lilas  dans  la  coulisse.  44   liv.     » 

A  reporter 5187  liv.     » 
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28.         Un   bonnet    de    gaze,    avec    application   en    soye    un 
fichu  de  gaze  brodée,  je  dis  bordé  de  gaze  et  appliqué 

dessus  le  ruban  verd  et  blanc 27  liv.     » 

Un  second  grand  bonnet  de  gaze  festonnée  un  fichu  de 
gaze  posé  dessus  le  ruban  rayé  bleu  et  blanc  nuancé.  27   liv.     » 

5241    liv.     » 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  cinq  mille  deux  cent  quarante  une  livres. 

A  Paris,  le  12  aoust  1791. 

Signé  :  Grammont  d'Ossum  ' 


GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun 

dame  des  Atours, 

par  Berlin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER    DE    JUILLET   1791 

Robes. 

Sept.  20  La  garniture  d'une  redingotte  de  moire  fond  brun  rayé 

bleu  les  parements  garnies  d'un  plissé  de  blonde  grande 
hauteur  fond  d'Alençon  un  ruban  blanc  brodé  à  la 
Renonculles  et  barbeaux  un  ruban  de  blonde  bordure  à  la 

'  Signature  rayée. 
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silhouette  plissé  de  chaque  côté  une  blonde  hauteur 
bâtarde,  plissé  en  revers  le  jupon  garni  d'un  volant  de 
gaze  broché  en  soye  bleu  bordé  d'une  cornette  et  d'une 
même  blonde  que  celle  de  la  redingotte  et  d'une  même 
broderie  bordé  d'une  même  blonde  rabattue  sur  le  volant 
un  plissé  de  blonde  en  revers  et  tulle  à  la  silhouette.  550  liv. 

Un  tour  de  robe  en  blonde  hauteur  bâtarde  fine.  18    liv 

La  garniture  d'une  robe  turque  de  moire  rayé  violet 
sur  violet  les  parements  garnis  d'une  broderie  de  boutons 
d'or  bordé  d'un  plissé  de  blonde  de  chaque  côté,  le  jupon 
garni  tout  en  plein  de  superbe  blonde  fond  d'Alençon 
une  même  broderie  qu'à  la  robe  bordé  d'un  plissé  de 
blonde  posé  en  tête  du  volant 600  lu- 
tin tour  de  robe  en  blonde  fine  hauteur  bâtarde.  18   liv. 


1  186  liv 


Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  onze  cent  quatre-vingt-six  livres. 

A  Paris,  le   15  novembre  1791. 

Signé  :  CtRAMMONT  d'Ossux  '. 

1  Signatun    ra 
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GARDE-ROBE  DE  LA   REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun 
dame  des  A  tours , 

par  Bcrtin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER   DE   JUILLET    1791 


Ajustements. 

7.  Avoir  monté  un  bonnet  de  dentelle  de  Valencienne  en 
grand  bonnet  avoir  fourni  le  fichu  de  gaze  voile  et  le 
ruban  rayé  rose  et  blanc 39   liv.     » 

Un   grand  demi   fichu  de  gaze    chambéry    bordé   de 
cornette  et  garni  d'une  dentelle  appartenant  à  Sa  Majesté.        10  liv      » 

Un  second  demi  fichu  de  gaze  chambéry  bordé  d'une 
cornette  et  d'une  dentelle  d'Angleterre  appartenant  à   Sa 

Majesté 10  liv.     » 

15.         Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  bordé    de  dentelle 

appartenant  à  Sa  Majesté 13   liv.     » 

Avoir  changé  le  ruban  d'un  bonnet  de  dentelle  l'avoir 
remplacé  par  un  ruban  violet  et  blanc 15   liv.     » 

Avoir  monté  un  bonnet  de  dentelle  d'Angleterre  fourni 
le  fond  de  gaze  voile,  le  ruban  de  satin  violet,  les  barbes 

relevées  à  nœuds 36   liv.     » 

25.         Avoir  changé  à  un  bonnet  de  maline  le  ruban  rose  et 

blanc  par  un  ruban  de  satin  bleu 15   liv.     » 

Six  devants  de  corps  de  gaze  gauffrée  garni  de  même 
à  10  livres 60  liv.     » 

Un  grand  fichu  de  gaze  chambéry   aunée  de  5/4  de 
large 12   liv.     » 

A  reporter 210  liv.     » 
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28.  14  aunes  large  ruban  rayé  violet  et  blanc  à  3  livres     .       42    liv.     » 
14  aunes  large  ruban  blanc  à  ceinture  en  satin  blanc 

à  5  livres 7°  liv.  » 

14  aunes  dit  étroit  à  36  sols 25  1.    4  s. 

L'n  grand   bonnet  de  linon   satin   brodé   en   blanc  le 

dessus  d'une  même  bande    satiné  les   barbes    de   même 

relevés  derrière  le  ruban  violet  et  blanc 66  liv.  » 

14  aunes  large  ruban  à  ceinture  de  satin  bleu  broché 

à  5  livres.     .           70  liv.  » 

14  aunes  dit  ruban  étroit  à  36  sols 25  1.  4  s. 

14  aunes  ruban  à  ceinture  rayé  satiné  verd  sur  verd  à 

5  livres 70  liv.  » 

14  aunes  dit  étroit  à  36  sols 25  1.  4  s. 

14  aunes  ruban  à  ceinture  de  satin  blanc  à  5  livres.  70  liv.  » 

14  aunes  dit  étroit  à  36  sols 25  liv.  » 

14  aunes  cornette  de  satin  violet  rayé  à  20  sols  14  liv.  » 

14  aunes  cornette  de  satin  blanc  à  20  sols.           ...  14  liv.  » 

18  aunes  cornette  rose  vif  à  20  sols 18  liv.  » 

18  aunes  ditte  plus  palle  à  20  sols 18  liv.  » 

29.  Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  bordé  de  dentelle.      .  10   liv.  » 
Un  moyen  bonnet  en  linon  brodé  tout  blanc  le  papillon 

badiné  un  fichu  drapé  dessus  le  ruban  rayé  rose  et  blanc.       54   liv.     » 
14  aunes  ruban  étroit  assorty  à   1    1.   16  s.     . •    .     .     .       25  1.  4    s. 
Août  4.         Un  chapeau  de  paille  jaune  très  fin  garni  avec  beau- 
coup de  ruban  de  taffetas  bleu  le  même  à  nouer  sous  le 

menton 48   liv.     » 

4  aunes  large  ruban  à  ceinture  assorty  à  4  livres  12   liv.     » 

21.         Un  moyen  bonnet  en  linon  batiste  brodé  en  blanc  un 

fichu  brodé  de  même  drapé  dessus,  le  bonnet  tout  blanc.       78   liv.     » 
27.         Un  manteau  de  taffetas  noir  doublé  et  houatté  garni 
d'une  haute  dentelle   noire  fond  d'Angleterre,  en  tulle 
noir  chicoré  en  tète  la  fraise  de  même  dentelle  mais  plus 

A  reporter 989  1.  16  s. 
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haute,  le  capuchon  d'un  bord  à  la  baigneuse  et  un  plissé 

de  tulle 316   liv.     » 

Un  bonnet  fait  d'un  fichu  de  gaze  la  bordure  à  bouillon 

avec  du  ruban  bleu 39   liv.     » 

Un  pouf  de  crêpe  bleu  et  demi  nœuds   de  ruban  de 

frivolité  brun  et  blanc 48  liv.     » 

Un  moyen  bonnet  en  cornette  bordé  d'une  cornette  de 
frivolité  violette  et  blanche  les  barbes  très  longues  de 
gaze  bordé  d'un  tulle  fin  en  bord  à  la  baigneuse  le  nœud 

en  ruban  de  frivolité 72    liv      » 

Un  chapeau  en  bonette  de  linon  batiste  bordé  d'une 
très  haute  dentelle  de   fil  hauteur  d'un   tiers,  un    fichu 

d'ourgandi  très  fin  drapé  dessus 

Un  pouf  fait   d'un  fichu    d'ourgandi  à   bordure  avec 

beaucoup  de  ruban  large  rayé,  satiné,  violet 48  liv.     » 

Un  chapeau  de  paille  blanche  doublé  de  gaze  d'Italie, 
une  cornette  d'un  plissé  de  blonde,  dessous  des  bouillons 
de  gaze  d'Italie,  autour  de  la  forme  le  ruban   de  satin 

blanc 66  liv      » 

Un  chapeau  de  castor  anglais  chocolat,  la  forme  garni 
d'un  galon  de  velours  noir  et  or,  le  nœud  de  ruban  bleu.        66  liv.     » 
14  aunes  ruban  à  ceinture  satin  rose  vif  à  5  livres.      .        70  liv.     » 

14     —      dit  satin  rose  uni  à  5  livres 70  liv.     » 

14     —      dit  satin  rose  à  trois  rayes  à  5  livres.  ...        70  liv.     » 

14     —      large  ruban  satin  bleu  à  3  livres 42  liv.     » 

14     —      dit  étroit  à  36  s 25  1.  4  s. 

14     ■ —      large  ruban  de  satin  violet  à  3  livres     ...        42  liv.     » 

14     —      dit  étroit  à  36  s 25  1.  4  s. 

14     —      étroit  rose  et  blanc  à  36  s 25  1.  4  s. 

Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  garni  de  belle  blonde.        13  liv.     » 
Un  fichu  de  gaze  Chambéry  brodé  de  cornette  blanche 
et  garni  d'une  blonde  hauteur  tournante 88  liv.     » 

A  reporter 2 115  1.    8  s. 
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Un  fichu  chemise  à  coulisse  de  gaze  garni  d'une  blonde 
fine 48  liv.     » 

14  aunes  large  ruban  de  satin  blanc  à  3  f r 42  liv.     » 

14     —     dit  étroit  à  36  s 25  1.   4  s 

1 4.  Avoir  changé  la  gaze  noire  à  pois  d'un  manteau,  l'avoir 
remplacé  par  une  gaze  à  mille  rayes.  La  grande  dentelle 
a  été  fourni  ;  j'ai  fourni  le  petit  tulle  noir  en  tète  de  la 

dentelle  et  la  ruche  de  la  coulisse 60  liv.     » 

16.         Un  moyen  bonnet  de  linon  batiste  fin  a  mille  plis  garni 

d'une  guirlande  de  ruban  bleu 44  liv.     » 

Un  fichu  chemise  de  même  linon  batiste  garni  d'une 
même  bande  à  mille  plis,  la  chemise  à  coulisse  ....        21   liv.     » 

Une  paire  de  barbe  de  dentelle  noire  fond  d'Alençon 

très  fine  bordure  riche 72  liv.     » 

18.        Un  manteau  à  capuchon  de  gaze  anglaise  rayée  garni 

de  même  gaze  ourlée 54  liv.     » 

Avoir  changé  la  gaze  d'un  manteau  d'entoilage  noir, 
l'avoir  remplacé  par  de  la  gaze  noire  à  pois  de  coton, 
fourni  le  tulle  chicoré  en  tête  et  le  ruban 

In  moyen  bonnet  de  linon  batiste  à  mille  plis  à  deux 
rangs  garni  d'une  guirlande  de  ruban  de  satin  bleu  uni. 

Un  fichu  chemise  à  coulisse  de  linon  batiste  garni  à 
mille  plis 21   liv. 

1 2  aunes  ruban  large  de  satin  violet  à  3  livres  . 

12  aunes  dit  étroit  à  36  s 

Un  moyen  bonnet  en  gaze  et  blonde,  le  ruban  bleu 

Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  garni  de  blonde.   . 
20.         Une  paire  de  manchettes  de  deux  rangs  de  très  belle 

blonde  fine  fond  d'Alençon  à  bouquet 120  liv.     » 

8  aunes  ruban  blanc  peint  à  oreille  d  ours  bleu  à 
g  livres r .     .     .     .        72  liv.     » 

8  aunes  dit  en  violet  à  9  livres 72  liv.     » 
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8  aunes  dit  en  rose  à  9  livres 72  liv.  » 

8     —      dit  en  cerise  à  9  livres 72  liv.  » 

Un  bandeau  assorti  à  la  seconde  robe 36  liv.  » 

Un  manteau  de  gaze  voille  brodé  en  chenette  garni 
d'une  belle  blonde  qui  a  été  fournie.  Avoir  fourni  une  aune 
de  blonde,  le  petit  tulle  plissé  en  tête  et  la  ruche  à  la 

coulisse 120  liv.  » 

Avoir  fait  un  manteau  de  linon-batiste  uni  à  mille  pois.  3  liv.  » 

14  aunes  ruban  bleu  monté  sur  paille  à  3  livres.   .     .  42  liv.  » 

14     —      blanc  à  3  livres 42  liv.  » 

Pour  Madame  Royale. 

Une  guirlande  de  scabieuse 18  liv.  » 

Une  dite  de  rose  muscade  blanche 18  liv.  » 

Une  dite  de  rose  muscade  rose 18  liv.  » 

Une  dite  de  barbeaux 18  liv  » 

Une  dite  de  fleurs  des  champs 18  liv  » 

>6.         Un  grand  fichu  doublé  de  taffetas  noir  garni  tout  autour 

d'une  dentelle  noire  fine,  hauteur  tournante 88  liv.  » 

Un  pouf  de  gaze  Chambéry  bordé  d'une  belle  blonde 

fond  d'Alençon.  le  ruban  de  frivolité  bleu 90  liv.  » 

Une  cornette  en  gaze  Chambéry  rayé  tout  blanc.     .  15  liv.  » 

Une  guirlande  de  ruban  de  satin  bleu 16  liv  » 

Deux  dittes  roses  vif  à  16  livres 32  liv.  » 

Une  ditte  ruban  violet  et  blanc .     .  16  liv.  » 

Une  ditte  ruban  blanc 16  liv.  » 

Une  ditte  violet  et  blanc 16  liv.  » 

14  aunes  large  ruban  rayé  lilas  et  noir  à  3  livres.    .     .  42  liv.  » 

14     —      dit  étroit  à  36  s 25  1.   4  s. 

14     —      large  ruban  rayé  bleu  et  blanc  à  3  livres.  42  liv.  » 

14     —      dit  étroit  à  36  s.    .           25  liv.  » 
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14  aunes  peint  verd  et  rose  à  6  livres 84  liv.     » 

14     —      ruban  blanc  peint  en  violet  à  6  livres  ...        84  liv.     » 
Une   paire  de   manchettes  à  deux  rangs   d'une  jolie 

blonde,  hauteur  tournante,  posé  à  un  pierrot  rayé  gris.  54  liv.     » 

Un  tour  de  robe  en  blonde  au  même  pierrot.     .     .  18  liv.     » 

Une  seconde  paire  de  manchettes  d'une  ruche  de  ruban        18  liv.     » 

de  tulle,  posé  à  un  pierrot iS  liv.     » 

Un  tour  dérobe  en  blonde 18  liv.     » 

14  aunes  large  ruban  rayé  bleuet  blanc  à  3  livres.   .  42  liv.     » 

14  aunes  dit  étroit  à  36  s 25  1.  4  s 

Avoir  monté  un  moyen  bonnet  de  dentelle  d'Angleterre 

le  fond  de  crêpe  violet,  le  ruban  rayé  lilas  et  noir.  30  liv.     » 

4  490  1.  12  s. 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  quatre  mille  six  cent  soixante  treize  livres. 

A  Paris,  le  quinze  novembre  179:. 

Signé  :  GrRAMMONT  D'OSSUN  ' 

1  Signature  rayée. 
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GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun 

dame  des  Atours 

par  Bertin,  marchande  de  Modes 

QUARTIER   D'OCTOBRE    1791 

Etoffes. 

6  aunes  crêpe  blanc  appliqué  en  soye  dessin  à  vermi- 

chelle  à   24  livres 

6  aunes  crêpe  rose  même  dessin  à  24  livres  .... 
3  aunes  crêpe  bleu  même  dessin  à  27  livres  .... 
1  aune  1/2  crêpe  bleu  à  vermichelle  à  24  livres  . 

Intérêts  de   22.600  livres   environ  qui  restait  du  de 
l'année  1788  pour  trois  ans  à  5  p.  100 

Plus  de  46.000  livres  environ  de  l'année   1789  pour 

deux   ans 

7990  liv.     » 

Monsieur  Le  Bas  aura  la  bonté  de  remarquer  que  la  diminution 
a  été  plus  forte  que  les  intérêts  susdits. 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  les  étoffes  fournis  énoncées  cy-dessus 
à  la  somme  de  quatre  cent  cinquante-cinq  livres.  Et  à  l'égard  des  inté- 
rêts réclamés  pour  le  retard  de  payement  des  mémoires  de  1788,  1789, 
les  dits  intérêts  accordés  seulement  pour  la  somme  de  quatre  mille 
livres  laquelle  ajoutée  à  celle  cy  dessus  de  quatre  cent  cinq  livres  fait 
pour  le  présent  mémoire  la  somme  totale  de  quatre  mille  quatre  cent 
cinq  livres  à  payer  sur  la  garderobe  de  la  Reine. 
A  Paris,  le  10  mars  17Q2. 

Signé  :  GrRAMMONT  d'Ossun. 
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QUARTIER  D'OCTOBRE    1791. 

Robes. 

La  garniture  d'un  grand  habit  de  gourgourant  lilas 
brodé,  la  jupe  garnie  au  bas  d'une  frange  platte  et  frivolité 
lilas  et  blanc,  une  seconde  frange  à  glands  et  feuillages 
lilas  et  verd  posé  en  tête,  le  bas  de  robe  garni  en  même 
guirlande 400  liv. 

Les  glands  de  bas  de  robe  assorti 36  liv. 

Avoir  garni  le  corset  d'un  tour  de  robe  en  blonde 
bâtarde  fine 21    liv 

La  fourniture  d'un  jupon  de  crêpe  rayé  en  ruban  brodé 
en  clochettes  des  gudes 300  liv 

J.a  garniture  de  la  robe,  les  parements  d'une  blonde 
tournante,  un  rang  de  même  broderie,  en  tête  une  petite 
blonde  plissé  aux  revers,  le  jupon  garni  d'un  volant  de 
belle  gaze  brochée  bordé  d'une  très  belle  blonde,  un  second 
rang  de  même  blonde  rabattu  sur  le  volant,  une  broderie 
en  tête  plissé  de  chaque  côté 600  liv. 

l'ntourde  robe  en  blonde  bâtarde 18  liv. 

Une  robe  turque  de  satin  rayé  bleu  et  blanc,  les  pare- 
ments garnis  d'une  blonde  fine  de  chenilles,  une  bande  de 
satin  blanc  brodé  à  oreille  d'ours  posé  en  tète,  une  ruche 
de  ruban  de  blonde  de  chaque  côté,  le  jupon  garni  d'un 
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volant  de  gaze  bleu  et  blanc  brochée,  bordé  d'une  même 
blonde  de  chenilles,  une  broderie  bordé  d'un  plissé  de 
blonde  en  revers  posé  en  tète  du  volant .      600  liv.     » 

Un  tour  de  robe  en  blonde  bâtarde 18  liv.     » 

28.  Une  robe  turque  de  satin  rayé  bleu  et  blanc  les  pare- 
ments garnis  d'une  blonde  fine  de  chenilles  une  bande  de 
satin  blanc  brodé  à  oreille  d'ours  posé  en  tète  une  ruche 
de  ruban  de  blonde,  de  chaque  côté  le  jupon  garni  d'un 
volant  de  gaze  bleu  et  blanc  brochée  bordée  d'une  même 
blonde  de  chenilles,  une  broderie  bordé  d'un  plissé  de 
blonde,  un  plissé  de  blonde  en  revers  posé  en  tète  du 
volant 660  liv      » 

L'n  tour  de  robe  en  blonde  bâtarde 18   liv.     » 

Xov.  2.  Un  grand  habit  pour  le  jour  de  la  Toussaint,  en  satin 
brun.  La  jupe  garnie  d'un  volant  de  gaze  brochée  de  comète 
blanche  et  d'une  très  belle  blonde  de  chenilles.  Une  bande 
de  broderie  sur  satin  blanc  avec  un  plissé  de  blonde  de 
chenilles  rabattu  sur  le  volant,  un  second  plissé  de  blonde 
en  revers,  un  petit  pied  de  blonde  de  chenilles  plissé,  de 
chaque  côté,  une  broderie  en  tète  de  la  grande  blonde  et 
rayé  par  colonnes  de  broderie  bordé  de  chaque  côté  d'un 
plissé  de  blonde,  les  poches  garnis  d'une  double  ruche 
de  blonde,  le  bas  de  robe  de  satin  garni  plissé  de  blonde 
de  chenilles  et  une  broderie  en  tète,  un  second  plissé 
de  blonde,  en  revers  la  ditte  blonde  à  deux  côtés  fond 
d'Alençon 1400   liv.     a 

Le  corset  garni  d'un  tour  de  blonde  de  chenilles      .     .       30  liv.     » 
5  Une  robe  turque  de  satin  brun  et  bleu  les  parements 

garni  d'une  jolie  blonde  à  héron  une  broderie  en  feuillage 
et  une  bande  de  broderie  en  pensée,  un  plissé  de  blonde 
en  revers,  le  jupon  garni  d'un  volant  de  crêpe  bleu  bordé 
d'une  blonde  hauteur  extraordinaire,  un  second  rang  de 
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même  blonde  rabattu  sur  le  volant  une  belle  broderie  avec 

un  plissé  de  blonde  posé  en  tète  du  volant 900  liv. 

Un  tour  de  robe  en  blonde  bâtarde 18    liv. 

20.  Une  robe  turque  de  satin  des  Indes  rose  et  blanc  peint 
les  parements  garnis  d'une  belle  blonde  de  chenilles, 
une  barrière  de  ruban  de  satin  noir  brodé  en  rose  posé  en 
tète  un  plissé  de  blonde  en  revers,  le  jupon  garni  d'un 
volant  de  crêpe  à  double  rangs  brodé  en  couleurs,  bordé 
d'une  jolie  blonde  de  chenilles,  une  même  bande  de  bro- 
derie bordé  d'un  plissé  de  blonde  de  chaque  côté  posé  en 

tète  du  volant 600   liv. 

Un  tour  dérobe  en  blonde  fine 18   liv. 

Dec.    1  Un   grand  habit  de  satin  violet,  la  jupe  garnie  d'un 

plissé  de  blonde  grande  hauteur  à  festons  une  large  bande 
de  ruban  jaune  brodé  en  pensée,  un  plissé  de  petite  blonde 
de  chaque  côté  un  tulle  de  chenilles  à  bordure  chicorée 
en  tète,  le  bas  de  robe  garni  d'une  même  bande  de  bro- 
derie avec  un  plissé  de  blonde  de  chaque  côté,   un  tulle 

chicoré  de  chaque  côté 700   liv. 

Le  corset  garni  d'un  tour  de   blonde  bâtarde.      ...        21   liv 
20.  Une  robe  turque  d'étoffe  satiné,  velouté,  cerise  garni 

en  dentelle  de  point,  le  jupon  tout  en  plein  en  dentelle 

appartenante  à  la  Reine 24   liv 

Un  tour  de  robe  en  blonde 18  liv. 

24.  Avoir  garni  un  grand  habit  de  velour  nacara  garni  en 
fourrure  de  marte  le  bas  de  robe  garni  en  même  fourrure 

appartenant  à  la  Reine 24   liv. 

Avoir  garni  le  corset  d'une  blonde  fine  tournante     .     .        21   liv. 

Un  grand  habit  pour  le  jour  de  l'an  de  satin  bleu  brodé, 

le  pied  garni  de  deux  rangs  du  ruches  à  double  rangs  de 

plis  de  jolie  blonde  fond  tulle,  une  draperie  à  droite  et  à 

mche  d'un   plissé  de  très   haute   blonde,   la  bordure  à 


A  reporter 6445  liv 


MARIE-ANTOINETTE  ET  MADEMOISELLE  BERTIX  137 

Report 6445  liv.     » 

étoille  un  double  plissé  de  jolie  blonde  tournante  en  tète, 
le  bas  de  robe  garni  d'un  double  rang  de  ruche  de  blonde 
à  pois  comme  celle  de  l'habit 900   liv.     » 

Avoir  garni  le   corset  d'un  tour  de  jolie  blonde  fine 
tournante 30  liv.     » 

Quatre  nœuds  de  bas  de  robe  en  ruban  blanc  bordé 
d'une  blonde  fine 48   liv.     » 

Quatre  nœuds   pour  l'habit  de  ce  jour  en  ruban   de 
blonde  de  chenille  et  cornette  violette  au   milieu   ...       54  liv.     » 

7  477    liv.     » 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  six  mille  huit  cent  cinquante-neuf  livres.  A 
Paris  le  10  mars  1792. 

Signe  :  Grammont  d'Ossun'. 
1  Signature  rayée. 
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GARDE-ROBE  DE  LA   REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d  Ossun 

dame  des  Atours. 

par  Berlin,  marchande  </<   Modes. 

QUARTIER  D'OCTOBRE  1791 

Ajustements. 

Une  mantille  de  belle  blonde  fond  d'Alençon  garni 
d'une  blonde  fine  hauteur  bâtarde  une  guirlande  en  frivo- 
litée  lilas  verd  et  blanc  posé  en  tète 200  liv 

Une  paire  de  bracelet  bouillonnée  en  ruban  de  blonde, 
je  dis  de  satin  blanc  avec  un  plissé  de  blonde     ....         18  liv. 

L'ne  seconde  paire  de  bracelet  en  ruban  lilas  rayé 
satiné 18  liv. 

l'ne  3e  en  ruban  gros  verd 18  liv. 

lue  4e  en  ruban  rose  avec  un  plissé  de  blonde  ...        18  liv 

l'ne  5e  en  ruban  bleu  et  plissé  de  blonde 18  liv 

Une  6e  en  ruban  violet 18  liv. 

14  aunes  ruban  rayé  lilas  et  brun  doublé  de  paille  à 

3  1 42  liv. 

14  aunes  dit  rayé  satiné  lilas  sur  lilas  à  3I 42  liv. 

14  aunes  dit  blanc  à  3  1 .  42  liv 

Un  bandeau  brodé  en  clochettes  des  Indes  et  bordé  de 

cornette  de  satin  bleu 8  liv. 

g.         Un  fichu  doublé  de  gaze  chambéry  bordé  île  cornette 

blanche  garni  des  4  côtés  d'une  blonde  fine 132  liv. 

12  fichus  de  gaze  chambéry  rayé  à  10  1.    .  ,.      .      .      .  120  liv. 

13.          14  aunes  ruban  rayé  lilas  et  blanc  doublé  paille  à  3  1.  42  liv. 
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14  aunes  ruban  bleu  et  blanc  à  mille  raye  à  3  1.   .     .     .  42  liv.     » 

14      —     lilas  et  noir  doublé  de  paille  à  40  s.           .     .  28  liv.     » 

14      —      dit  large  à  3  1 42  liv.     » 

14      —      ruban  étroit  verd  et  violet  doublé  de  paille 

à  40  « 28  liv.     » 

14  aunes  ruban  violet  et  blanc  à  mille  rayes  à  3  1.     .  42  liv.     » 

14      —     ruban  vert  et  bleu  à  3I 42  liv      ■> 

14      —     ruban  jaune  et  noir  à  40  s 28  liv.     » 

14      —      ruban  chamois  noir  doublé  de  paille  à  40  s.  28  liv.      » 

14     —     ruban  brun  et  noir  à  mille  raye  à  3  1.      .     .  42  liv.     » 

14      —     ruban  lilas  blanc  et  bleu  broché  à  3  1.      .      .  42  liv.      ■ 

14  —  dit  ■ —  —  à  3  1..  .  .  42  liv.  ii 
15.         6   devants   de  corps  à   coulisse  de  gaze  garni  d'une 

blonde  bâtarde 18  liv.     » 

Un  devant  de  corps  de  gaze  garni  de  blonde  ....  18  liv  » 
21.         Avoir  monté  un  moyen  bonnet  de  dentelle  le  ruban  de 

satin  bleu 30  liv      <> 

Avoir  ajouté  à  un  bonnet  de  linon  du  ruban  de  satin  noir.  18  liv  » 
Fourni  à  une  robe  noire  à  longue  manche  une  paire  de 

petites  manchettes  d'une  ruche  de  blonde  à  4  rangs  de  plis.  21  liv  » 
25.  12  guirlandes  de  ruban  d'une  aune  de  long  de  diffé- 
rente couleur  à  24  liv 144  liv      » 

28.         Une  paire  de  sabots  de  deux  rangs  de  très  belle  blonde 

grande  hauteur,  une  ruche  de  ruban  de  blonde  en  tête.  180  liv.     » 

Un  bandeau  en  satin  blanc  brodé  à  oreille  d'ours  .  .  44  liv.  » 
Un    manteau    de    taffetas   blanc  à    la    bonne   femme 

doublé  bordé  de  commette  blanche  le  collet  garni  d'une 

fraise  de  taffetas  blanc  ourlé 48  liv.     » 

Un  manteau  de  taffetas  blanc  à  capuchon  couvert  de 

gaze  d'Italie  garni  de  même  gaze  ourlé 54  liv.     » 

Un  manteau  de  linon  batiste  uni  garni  d'une  bande  de 

même  linon  à  mille  plis  monté  sur  ruban  de  fil,  la  fraise 

A  reporter 1  717  liv.      » 


i4o  MADEMOISELLE  BERTIN 

Report I  717   liv. 

à  deux  rangs  de  même  linon   le  fond  a  été  fourni  par 

Mme  de  Vanot,  j'ai  fourni  la  garniture  ...."...        48  liv. 

14  aunes  ruban  étroit  rayé  lilas  et  brun  à  36  s  .      .     .        25  liv 

14  aunes  ruban  de  satin  blanc  à  36  s 25  liv 

Un  manteau  de  taffetas  blanc  à  capuchon  doublé  et 
houatté  garni  de  gaze  d'Italie  ourlée,  la  fraise  de  même.        54  liv. 

6  fichus  double  de  gaze  chambérv  brodé  à  pois  de  soye 
festonné  autour  à  18  1 108  liv 

Deux  devants  de  corps  à  coulisse  de  gaze  chambérv 
bordé  d'une  petite  blonde  à  30  1 60  liv. 

Un  moyen  bonnet  de  cornette  en  gaze  appliquée  en  soye 
le  dit  bonnet  tout  blanc ^4  liv 

14  aunes  ruban  à  ceinture  rayé  blanc  sur  blanc, 
iT,  à  5  1 70  liv. 

Un  fichu  de  gaze  chambérv  bordé  des  4  côtés  de 
cornette  bleu  et  bordé  d'une  jolie  blonde 78  liv 

Un  grand  fichu  de  taffetas  simple  garni  d'une  très 
haute  dentelle  noire,  la  même  dentelle  au  bas  des  pants.      200  liv 

12  coliers  de  velours  noir  et  ruban  pour  nouer  derrière 

à  20  s 12  liv. 

Nov.   2.         Une  paire  de  bracelets  bouillonné  en  ruban  de  blonde 

de  chenilles  le  nœud  à  4  feuilles  et  cornette  violette     .  60  liv. 

Une  mantille  d'entoillage  très  fin  garni  d'une  jolie 
blonde  de  chenilles  un  ruban  de  blonde  de  chenilles  plissé 
en  tête 300  liv 

Un  cherusque  à  pointe  à  belle  blonde  fine,  la  fraise  de 
même  blonde,  une  ruche  en  tête 120  liv. 

Un  fichu  de  gaze  chambéry  bordé  de  cornette  bleu  et 
des  1  côtés  d'une  belle  blonde,  une  petite  blonde  fine  à 
plat  eu  revers 160  liv. 

Un  second  fichu  de  gaze  chambéry  garni  d'une  superbe 
blonde  grande  hauteur  à  bouquet 120  liv 


A  repartir 3201  liv. 
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Un  fichu  de  gaze  chambéry  garni  au  renversé  d'une 

très  belle  blonde  de  chenilles  grande  hauteur q6  liv.     » 

Un  devant  de  corps  à  coulisse  garni  d'une  jolie  blonde 

bâtarde 30  liv.     » 

Un  fond  de  satin  blanc  monté  sur  forme  et  ruban  blanc.  21  liv.     » 

Avoir  fait  un  fond  de  satin  fourni  du  ruban.  ...  iS  liv.  » 
Une   paire   de  barbe   de  dentelle  noire  fond  d'Alen- 

çon 72  liv      » 

Un  fichu  de  gaze  en  soie  appliquée  en  vermichelle  garni 

des  4  côtés  d'une  blonde  fine  tournante 78  liv       » 

Un  colier  en  ruche  de  tulle  blanc 15  liv      0 

Un  dit  de  tulle  noire 15  liv.     » 

12  colliers  en  ruban  bouillonné  de  différentes  couleur^ 

à3l 36  liv.     » 

4.         L'n  grand  fichu  de  taffetas  noir   doublé  d'un  chai  en 

laine  garni  d'une  dentelle  grande  hauteur,  le  dit  fichu  à 

nouer  derrière 300  liv.     » 

14  aunes  large  ruban  de  satin  blanc  à  3  1 42  liv.     » 

14     —     dit  étroit  à  36  s 25  1.  4  s. 

14     —     dit  ra}^é  satiné  couleur  de  bois  à  5  \.     .     .     .  42  liv      » 

14     —     dit  étroit  à  36  s 25  1.   4  s. 

14     —     dit  satin  bleu  à  3  1 42  liv.     » 

14     —     dit  étroit  à  36  s 25  1.   4  s. 

12.  Une  paire  de  sabots  deux  rangs  de  très  belle  blonde 

de  grande  hauteur,  une  ruche  en  tête 1 30  liv.     » 

13.  Un  moyen  bonnet  en  cornette  de  gaze  à  vermichelle  et 

>utin  blanc  le  ruban  brun  et  rose 44  liv.     » 

Avoir  fait  monté  un  héron  fin 72  liv.     » 

16.         Un  bonnet  de  crêpe  bleu  à  plis  contrariés  et  bandeau 

de  ruban  de  satin  blanc  rayé  en  chenille  bleu  et  blanc.     .  54  liv.     » 
L'n  bonnet  de  linon  baptiste  brodé  en  blanc,  un  fichu 

de  linon  formant  cravatte  et  nœud  dessus 66  liv.     » 

A  reporter 4  449  1.  12  s. 
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Un  chapeau  de  paille  blanche  doublé  en  gaze  d'Italie, 
une  cornette  d'un  plissé  de  blonde  dessous  et  garni  en 
ruban  rayé  lilas  et  noir 60  liv.     » 

Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  bordé  de  blonde     .      .        10  liv.     » 
20.         Une  paire  de  sabots  de  deux  rangs  de  belle  blonde  à 

bouquet  la  tête  d'un  plissé  de  blonde  fine 168  liv.     » 

3  aunes  ruban  de  satin  noir  brodé  en  rose  et  feuillage 
verd  à  48  1 144  liv.     » 

12  aunes  ruban  de  satin  blanc  peint  à  oreille  d'ours, 
ey,  à  6  1 72  liv.     » 

12  aunes  ilh  blanc  peint  en  violet  à  6  1 72  liv.     » 

28.         14  aunes  large  ruban    rayé  rosé  à  3  1 42  liv.     0 

14  aunes  dit  étroit  à  36  s 25  1.  4  S 

Un  moyen  bonnet  de  linon  batiste  uni  à  mille  pli-,  le 
ruban  violet  chiné 44  liv       » 

14  aunes  ruban  rayé  bleu  et  blanc  à  36  s 25  1.  4  s. 

Une  cravate  en  draperie  degaze  rayée  un  nœud  de  même  9  liv. 

Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu,  l'avoir  remplacée  par 

de  la  gaze  à  pois 12  liv.     » 

Dec.  4.  Une  mantille  d'entoillage  très  fin  en  chenille  garni 
d'un  plissé  de  blonde  de  chenille  tournante,  un  tulle  fin 
chicoré  en  tête 34°  liv.     " 

Une  paire  de  bracelet  bouillonné  en  ruban  de  satin 
blanc  et  plissé  de  blonde 18  liv.     » 

Une  aune  de  crêpe  rayé  en  broderie  de  ruban  jaune 
brodé  en  pansée 96  liv.     » 

12  aunes  ruban  violet  hermine  à  6  livres 72  liv       » 

12  ruban  rose  idem  à  6  1 72  liv.     » 

12  dit  bleu  à  («  1 72  liv.      ■ 

12      —      rayé  rose  et  blanc  à  6  1 72  liv       » 

Un  fichu  de  gaze  chambéry  bordé  d'une  petite  blonde 

à  testons  et  ruban  violet  hermine 39  liv.     » 

A  reporter  .     .  .        5  9^  liv.     » 
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Un  second  fichu  pareille  le  ruban  bleu 3g  liv.  » 

Un   3e  fichu  le  ruban  rose 39  liv.  » 

5.         Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  de  chambéry  et  ruban 

bleu  hermine 10  liv.  » 

14  aunes  cornette  blanche  à  24  s 16  liv.  16 

Avoir  changé  le  fichu  de  gaze  à  vermichelle  l'avoir 

remplacé  par  un  fichu  de  gaze  chambéry  rayé  ....  18  liv.  » 
10.         Un  grand  fichu  de  gaze  chambéry  bordé  d'une  cornette 

blanche  et  d'une  dentelle  de  point 15  liv.  » 

14  aunes  ruban  satiné  bleu  et  blanc  à  36  s 25  1.  4  s. 

Deux  cravattes  de  gaze  chambéry  à  12  livres.      .     .      .  24  liv.  » 

17.  3  fichus  de  gaze  anglaise  de  7/4  à  15  livres.     ...  45  liv.  » 

3  fichus  fond  double  de  6/4  à  15  livres 45  liv.  » 

3  fichus  dit  plus  petit  à  15  livres 45  liv.  » 

18.  3  grands  fichus  de  gaze  chambéry  ourlé  à  10  livres.     .  30  liv.  » 
3  moins  grands  à  9  livres 27  liv.  » 

3  dits  plus  petits  à  8  livres 24  liv.  » 

2  fichus  double  et  3  rangs  de  cornette  à  21  livres  .     .  42  liv.  » 
Avoir  fait  un   manteau   de   linon   batiste  gauffré   un 

ruban  de  satin  dans  la  coulisse 3  liv.  » 

14  aunes  cornette  de  satin  rose  à  24  s 16  liv.  16 

14  aunes  ditte  blanche  à  24  s 16  liv.  16 

Avoir  fait  une  paire  de  sabots  de  dentelle  de  point.     .  9  liv.  » 
Un  grand  fichu  de  gaze  chambéry  garni  en  même  den- 
telle       10  liv.  » 

Un  devant  de  corps  de  gaze  chambéry  garni  en  même 

dentelle 6  liv.  » 

Une  paire  de  bracelets  bouillonnes  en   ruban   blanc 

peint  imitant  la  fourrure  un  plissé  de  petite  blonde.     .     .  48  liv.  » 

4  grands  fichus  de  gaze  chambéry  avec  trois  rangs  de 

cornette  blanche  à  15  livres 60  liv.  » 

24.         Une  mantille  de  très  belle  blonde  de  chenilles  garni 

A  reporter 6528  1.  12  s. 


144  MADEMOISELLE  BERTIN 

Report 6  528  1   12  s. 

d'une  blonde  fine  tournante  une  bande  de  fourrure  de  vison 

en  tête 244  liv.     » 

14  aunes  cornette  de  satin  bleu  uni  à  24  s 16  liv.  16 

14  aunes  ditte  de  satin  blanc  à  24  s 16  liv.  16 

Avoir  monté  un  bonnet  de  dentelle  de  point,  fourni  le 

fond  de  satin  blanc  et  ruban  de  satin  cerise 36  liv.     » 

29.         Avoir  monté   un   bonnet  paré  en  dentelles   fourni  le 

fond  de  gaze  et  ruban  de  satin  violet 36  liv.     » 

Un   grand    demi   fichu    de  gaze    chambéry   bordé  de 
cornette  de  satin  et  même  dentelle    ........         10  liv.     » 

Avoir  fait  une  paire  de  manchettes  à  deux  rangs  de 

même  dentelle 9  liv.     ». 

14  aunes  large  ruban  de  satin  ponceau  à  3  livres     .     .        42  liv.     » 

14   aunes   dit   étroit  à  36   s 25  1.   4   s. 

Une  paire  de  bracelets  bouillonnes  en  ruban  de  satin 

blanc  un  plissé  de  petite  blonde 18  liv.     » 

Une  mantille  d'entoilage  fond  d'Alençon  garni  d'une 
jolie  blonde  fine  tournante  un  plissé  de  ruban  à  deux  côtés 

en  tête 216  liv.     » 

Un  fichu  simple  de  gaze  chambéry  bordé  de  cornette 

et  d'une  très  haute  blonde  grande  hauteur 1 20  liv.     » 

14  aunes  large  rubande  satin  blanc  monté  sur  paille  à  3 1.  42  liv.  » 
Deux  coliers  en  ruche  l'un  noir  et  l'autre  blanc  à  9  livres.  18  liv.  » 
Une   paire   de   barbes   de   belle  dentalle    noire   fond 

d'Alençon 70  liv.     » 

Oct .   28.         Une  paire  de  brasselets  de  ruban  de  satin  blanc  bouil- 
lonné bordés  d'une  petite  blonde 18  liv.     » 

7466  1.   8  s. 

Arrêté  le  mémoire  de  l'autre  part  à  la  somme  de  sept  mille  six  cent 
cinquante-six  livres. 

A  Paris,  le  10  mars  1792. 


Si çnc  :  GramMONT  d'Ossun1. 
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GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  dOssun 

dame  des  Atours, 

par  Bertin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER  DE  JANVIER   1792. 


Ajustements. 

6.         Avoir  monté  un   bonnet  de  dentelle  de  point,   avoir 

fourni  le  fond  de  gaze,  le  ruban  de  satin  bleu  ....        36  liv. 

Un  fichu  de  gaze  garnie  en  dentelle  et  cornette  de  satin 
blanc  à 15  liv 

12  aunes  de  satin  blanc  monté  sur  paille,  ci  à  40  s.    .        24  liv. 
14.         Avoir  fait  blanchir  et  apprêté  trois  robes  de  mousse- 
line brodé  or  et  argent,  ci 180  liv. 

Un  pouf  de  velours  noir  mellé  de  ruban  de  satin  bleu 
beaucoup  de  ruban  derrière  et  des  côtés 54  liv.     » 

Un  second   pouf  de  velours  noir   avec  beaucoup  de 

ruban  de  satin  rayé  et  même  ruban  derrière 54  liv.     » 

20  Un  manteaux  de  taffetas  noir  doublé  et  wouatté,  garni 
d'une  belle  dentelle  noire  grande  hauteur,  fond  d'Angle- 
terre à  pois.  La  bordure  riche,  la  fraise  de  même,  un 
tulle  plissé  en  tête,  cy 300  liv.     » 

Un  second  manteaux  de  taffetas  noir  doublé,  garnie 
autour  d'une  belle  dentelle  grande  hauteur  fond  d'Alençon, 
la  bordure  riche,  la  fraise  de  même,  un  tulle  formant 
ruche  en  tète  une  blonde  en  bord  à  la  baigneuse,  avec 
capuchon,  ci 410  liv.     » 

Un  3e  manteau  de  taffetas  noir  simple  bordé  de  cornette 

^i  reporter 1073  liv.     » 
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et  garnie  d'une  très  haute  dentelle  noire  fond  d'Alençon. 
la  bordure  et  dessin  à  neuf,  les  devants  d'une  dentelle 
moyenne  hauteur,  la  fraise  de  haute  blonde,  une  ruche  en 
tête 420  liv. 

Un  4e  manteaux  de  taffetas  de  florence  blanc,  bordé 
de  cornette  de  satin  blanc  et  d'une  gaze  anglaise.  Rayé, 
ourlé  de  florence  en  tète  fournie  par  M.  Le  Normand.  33  liv. 

Un  fichu  de   gaze  de  Chambery  bordé   d'une  belle 
blonde  fond  d'Alençon  très  fine,  un  tulle  plissé  en  tête     .      100  liv. 
Janv.   15.         12  aunes  de  ruban  bleu  avec  une  raye  blanche  bordé 

de  chenille  verte.  Cy 84  liv 

14  aunes  dit  étroit  satin  violet  avec  une  raye  blanche.        98  liv. 

14  aunes  dit  satin  rayé  et  noir,  cy  à  27  livres     ...       98  liv. 

Avoir  fait  blanchir  le  linon  brodé  d'un  moyen  bonnet, 

l'avoir  remonté,  cy 15  liv. 

24.  Un  chapeau  en  bonette  de  satin  violet  vrais  anglais,  le 
fond  de  même  garnie  en  même  satin  avec  du  large  ruban 
de  satin  blanc  et  d'un  voille  tout  en  superbe  dentelle 
appartenant  à  la  Reine 60  liv. 

Avoir  fait  une  paire  de  manchette  à  deux  rangs  de 
même  dentelle  pour  la  Redingotte,  cy 3  liv. 

Un  devant  de  corps  à  coulisse  de  gaze  de  Chambery 
garnie  de  même  dentelle 6  liv. 

Avoir  fait  un  manteau  de  linon-batiste  garnie  de  même 
linon 6  liv. 

Avoir  changé  la  gaze  d'un  grand  fichu  bordé  de  blonde, 
cy 10  liv. 

Avoir  préparé  l'habit  de  satin  bleu  et  brodé  du  jour 
de  l'an,  avoir  relevé  la  broderie,  l'avoir  regarni  avec  les 
même  blondes,  j'ai  fourni  la  gaze  du  volant 54  liv. 

Avoir  changé  la  gaze  du  fichu  bordé  de  belle  dentelle, 
cy 10  liv. 


A  reporter 2070  liv. 
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Fév.  2.         Deux  couronnes  de  rose  à  double  rang  avec  de  la  ver- 
dure, ci,  à  42  livres 84  liv.     » 

Un  toquet  d'un  rang  de  plis  de  maline  brodé,  un  fichu 
de    linon    bordé   autour  d'une    même    dentelle    formant 

nœud 30  liv.     » 

8.         Avoir  fait  blanchir  un  moyen  bonnet  de  linon  brodé  et 

l'avoir  remonté  et  fourniture 18  liv.     >; 

Six  fichus  de  gaze  de  Chambery  ourlé  à  12  livres.  72  liv.     » 

4  fichus  de   gaze   de  Chambery   avec  trois  rangs  de 

cornette  de  satin  blanc  à  16  livres 64  liv.     » 

15.         Un  chapeaux  à  la  charlotte  de  satin  blanc,  garni  d'un 
fichu  de  gaze  et  ruban  de  satin  blanc,  un  grand  fichu  de 

belle  gaze  à  nouer  sous  le  menton 60  liv.     » 

14  aunes  de  ruban  rose  de  satin  à  2  livres 28  liv.     » 

14  aunes  dit  ruban  large  assorti  à  3  livres 42  liv      » 

14  aunes  dit  ruban  de  satin  blanc  à  2  livres   ....        28  liv.     » 
19.         Avoir  changé  la  gaze  d'un  fichu  de  gaze  garni  de  den- 
telle appartenant  à  la  Reine 12  liv.     » 

Un  bonet  fait  d'un  fichu  de  gaze  de  Chambery  avec 

application  en  vermichelle  en  soie 36  liv.     » 

24  Un  collier  bouillonné  en  cornette  de  satin  cerise.     .     .  3  liv.     » 

14  aunes  ruban  large  rayé  rose  à  deux  rayes,  à  3  1.        42  liv.     •• 

14  aunes  dit  étroit  assorti  à  2  livres 28  liv.     » 

Trois  pièces  de  large  ruban  rayé  de  différente  couleur 
par  14  aunes  la  pièce,  fait  42  aunes  à  3  livres.     .     .     .      126  liv.     » 

Trois  pièces  dit  étroit  assorti 75  1.  12  s. 

|  1".         Un  pouf  de  crêpe  bleu  avec  une  guirlande  de  ruban  de 
satin  brun  mellé  de  ruban  de  satin  blanc,  de  la  blonde  de 

côté  et  derrière 72  liv.     » 

Un  second  pouf  de  crêpe  violet  drapé,  bordé  d'une 
belle   blonde   fond  d'Alençon,   le   dessin   à  feuille  avec 

application  d'oreille  d'ours  et  ruban  blanc,  cy 96  liv.     » 

A  reporter 2986  1.  12  s. 
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14  aunes  de  large  ruban  rayé  broché  cuir  de  botte  et 

brun  à  3  livres 42  liv.  » 

14  aunes  dit  étroit  assorti.  2  livres 28  liv.  » 

14     —      large  ruban  ra)ré  bleu  sur  bleu  à  3  livres.  42  liv.  » 

14     —      dit  étroit  assorti,  2  livres 28  liv.  » 

14     —      dit  large  ruban  violet  sur  violet  à  3  livres   .  42  liv.  » 

14     —      dit  étroit  assorti  à    2  livres 28  liv.  » 

14     — ■      large  ruban  verd  et  brun  à  3  livres  ...  42  liv.  » 

14     —      dit  étroit  assorti  à  2  livres 28  liv.  » 

14     —      dit  rayé  blanc  sur  blanc  à  3  livres  ....  42  liv.  » 

14     —      dit   étroit  assorti 28  liv.  » 

14     —      large  rayé  fantaisie  à  3  livres 42  liv.  « 

14     —      dit  étroit  à  2  livres 28  liv.  » 

14  aunes  ruban   large    noir   satiné,    noir   sur    noir,   à 

3  livres 42  liv.  » 

14  aunes  dit  étroit  assorti  à  2  livres 28  liv.  » 

28  aunes  dit  gros  grins  noir,  n"  14,  noir,  à  2  livres  .  56  liv.  » 

1  1  aunes  dit  étroit  gros  grins,  n"  12,  à  1  1.  16  s.   .  25  1.    4  s. 

14  aunes  dit  cornette  large,  n"  8.  à  1  1    4  s 16  1.  16  s. 

14  aunes  dit  cornette  sans  être  de  satin  à  1  1.  4  s.    .  16  1.  16  s. 
14  aunes  large  ruban  noir  ordinaire,  2  1.  10  s.    .           .  35  liv.  » 
Mars   13.         Un  bonnet  de  grand  deuil  de  crêpe  blanc  à  plis  con- 
trarié, une  longue  coiffe  de  gaze  de  laine 48  liv.  » 

l'n  second  bonnet  tout  en  gaze  de  laine  noir  avec  une 

coeffe  longue 42  liv.  » 

Un  grand  bonnet  en  toquet  de  crêpe  blanc  ourlé,  un 

fichu  drapé  dessus  formant  nœud  devant 33  liv.  » 

Un   grand  bonnet  tout  en   linon-batiste  unie  à  mille 

plis,  les  barbes  de  même,  le  ruban  noir 39  liv.  » 

Un  chapeau  en  bonette  de  taffetas  noir,    le  fond  en 
crêpe  et  ruban  noir,  du  crêpe  noir  drapé  avec  du  taffetas 

noir  formant  ruban 60  liv.  » 

A  reporter  .....  3851  1.    8  s. 
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Un  manteau  de  taffetas  noir  doublé  et  wouatté,  garnie 
de  même  taffetas  ourlé,  la  fraise  de  même 63  liv.     » 

Une  mantille  de  gaze  de  laine  noire  garnie  de  crêpe 
noir  ourlé,  un  ruban  de  gaze  de  laine  noire  rayé  plissé 
en  tète,  cy 42  liv.     » 

Une  paire  de  brasselets  bouillonné  en  ruban  de  gaze 
de  laine,  ci 12  liv.     » 

5  boucles  d'acier  bruni,  bronzé  pour  le  corset  pour    .        30  liv.     » 

4  mouchoirs  de  crêpe  blanc  d'une  aune  1/4  à  18  livres.        72  liv.     » 

Un  grand  fichu  de  gaze  de  laine  noire  avec  un  bord  à 
la  baigneuse  de  même  gaze  à 15  liv.     » 

Une  paire  de  barbe  de  laine  noire  ourlé 7  liv.     » 

Une  seconde  paire  de  barbe  en  crêpe  noir  ourlé.     .     .  7  1.  10  s. 

Un  manteau  de  taffetas  noir  doublé  à  capuchon  garni 
de  taffetas  noir  ourlé  à 60  liv.     » 

Un  collier  en  ruche  de  crêpe  noir 4  1.  10  s. 

Un  dit  en  ruche  de  gaze  violet 4  1.  10  s. 

Un  3°  collier  de  ruban  de  laine  bouillonné     .     .     .     .  4  1.  10  s. 

Quatre  grands  fichus  de  gaze  de  Chambery  à  trois  our- 
lets, à  12  livres 48  liv.     » 

Avoir  défait  les  coiffes  de  deux  bonnets  de  gaze  noir, 
avoir  ajouté  du  ruban  de  gaze  de  laine  et  de  la  gaze  noire 
pour  la  remplacer 30  liv.     » 

Avoir  hotte  la  coiffe  d'un  bonnet  de  crêpe  blanc,  l'avoir 
remplacé  par  du  ruban  de  gaze  de  laine  par  bouillon.     .        15  liv.     » 

Un  chapeau  de  paille  jaune  garni  en  crêpe  noir  drapé, 
un  nœud  devant  et  derrière  et  du  ruban  à  nouer  sous  le 
menton 54  liv.     » 

Un  second  chapeau  de  paille  jaune  bordé  d'un  ruban 
noir  avec  un  grand  voile  de  gaze  noire  et  garni  en  crêpe.        54  liv.     » 

Un  fichu  d'ourgandi  arrangé  en  draperie  avec  un 
nœud  de  même  pour  poser  dessous  un  chapeau.  .     .        18  liv.     » 

A  reporter 4392  1.    8  s. 
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Un  pouff  de  crêpe  blanc  drapé,  niellé  de  gaze  de  laine 

noire 39  1JV.  » 

Un  chapeau  Charlotte  d'ourgandi,  un  fichu  d'ourgandi 

drapé  dessus,  un  même  fichu  à  nouer  sous  le  menton.   .  66  liv.  » 

Un  moyen  bonnet  tout  en  gaze  de  Chambery,  avec  des 
bords  à  la  baigneuse  de  même  gaze,  le  dit  bonet  fait  en 

cornette  toute  en  blanc 30  liv.  » 

4  fichus  d'ourgandi  d'une  aune  1/4  de  grandeur,  ra)'é 

sur  les  bords  à  24  livres 96  liv.  » 

14  aunes  de  large  ruban  à  la  nation  à  2  1.   15  s.           .  38  1.  10  s. 

14  aunes  dits  étroits  assorti  à  1  1.  16  s 25  1.    4  s. 

Un  rang  de  perle  noire  avec  des  rubans  pour  collier,  ci.          9  liv.  » 
14  aunes  de  ruban  de  laine  noire,  2  livres.     ...  28  liv.  » 
12  aunes  dit  ruban  monté  sur  paille,  2  1.  5  s.                .  27  liv.  » 
Un  grand  fichu  de  crêpe  blanc  avec  un  bord  à  la  bai- 
gneuse de  même  et  du  velours  noir 20  liv.  » 

Mai  25.         2  aunes  de  crêpe  noir  à  12  livres 24  liv.  » 

2  aunes  de  gaze  d'Italie  noire,  9  livres 18  liv.  » 

2  aunes  de  gaze  de  laine  blanc  à  7  livres 14  liv.  » 

4  824  1.    2  s. 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  quatre  mille  huit  cent  vingt-quatre  livres. 

A  Paris,  le  Ier  octobre  1792 

Pas  de  signature. 
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GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun, 

dame  d'Atours, 

par  Berlin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER  D'AVRIL   1792 

Robbes. 

i"r.  La  garniture  d'une  robe  de  crêpe,  les  parements  d'une 
double  ruche  de  crêpe  noir  ourlé,  le  jupon  garni  d'un 
double  volant  de  crêpe,  une  ruche  en  crêpe  en  tête  du 

volant 

Un  tour  de  robe  en  crêpe  ourlé 78  liv.     » 

13.  Avoir  garni  un  grand  habit  d'étoffe  raj"é  noir  sur  noir, 
la  jupe  ralongé  avec  un  ruban  noir  une  frange  de  soye  noir 
autour  de  la  robe,  une  même  frange  autour  du  bas  de 
robe 192  liv.     » 

13.  La  garniture  d'un  grand  habit  de  taffetas  glacé  gros 
bleu  et  violet,  la  jupe  garnie  d'un  volant  de  même  taffetas 
avec  une  ruche  en  tête,  le  bas  de  robe  garni  en  même 

taffetas 36  liv.     » 

Avoir  garni  le  corset  d'un  tour  de  robe  de  jolie  blonde.        15  liv.      » 

19.  La  garniture  d'une  redingotte  de  taffetas  brun  garni 
d'une  très  belle  blonde  grande  hauteur  fond  d'Alençon  à 
pois  ;  un  ruban  de  satin  blanc,  appliqué  en  fleurs  des 
champs  et  épits  de  bleds  posé  en  tète,  le  jupon  garni  d'un 
double  volant  à  gros  plis  de  gaze  brochée  bordé  d'une  très 
belle  blonde  fond  d'Alençon  monté  sur  crêpe  bleu  un 
second  plissé  de  belle  blonde  bâtarde  plissé  en  revers  de 


A  reporter 321   liv. 


i52  MADEMOISELLE  BERTIN 

Report 321  liv.  » 

la  broderie,  le  bas  de  robe  fond  brun  garni  autour  d'une 

belle  blonde  tournante  une  blonde  bâtarde  plissé  en  tête.     880  liv.  » 

Un  tour  de  robe  en  blonde  tournante 18  liv.  » 

1  219  liv.  » 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  dix-huit  cent  quatre-vingt-sept  livres. 

A  Paris,  le  1"  octobre  1792. 

(SANS    SIGNATURE) 


GARDE-ROBE  DE  LA   REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun, 

dame  des  Atours, 

par  Bertin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER    D'AVRIL   1792 

Ajustements. 

14    aunes    crêpe     noir    belle    qualité    pour    robbe    à 

12  livres 168  liv.  » 

12  aunes  gaze  de  laine  pour  doublure  à  9  livres.           .  108  liv.  » 

Une  paire  de  bracelet  de  ruban  de  laine  noire.  12  liv  » 

Un  devant  de  corps  ourlé 12  liv.  » 

Une  paire  de  manchettes  à  deux  rangs  en  crêpe  ourlé.  10  liv.  » 
U  n  manteau  de  gaze  de  laine  noire  garni  en  même  gaze 

ourlée  et  gauffrée 42    liv.  » 

Une  mantille  de  gaze  noire  rayée  en  soye  garni  d'un 

double  rang  de  plis  de  gaze  rayée  ourlée 36  liv  » 

A  reporter 388  liv.     » 
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Une  paire  de  bracelet  bouillonné  en  noir  rayé.  15   liv.     » 

Une  paire  de  barbes  de  gaze  unie  bordé  d'un  bord  à  la 
baigneuse  de  gaze  et  velours  noir 10  liv.     » 

Un  fichu  de  gaze  chambery  un  bord  à  la  baigneuse  en 
gaze  et  velours  sur  la  couture 21  liv.     » 

Un  devant  de  corps  de  gaze  chambery  bordé  en  gaze 
rayée  et  ruban  noir 7   liv.     » 

Un  second  de  linon  batiste  bordé  en  gaze  rayée  un 
nœud  de  ruban  noir 12   liv      » 

Un  pouf  de  gaze  rayée  en  soye  et  ruban  blanc.  39   liv.     » 

Un  dit  de  gaze  rayée  et  gaze  unie  le  ruban  noir.     .     .       39  liv.     » 

Un  moyen  bonnet  de  gaze  unie  gauffrée,  un  fichu  de 
gaze  rayée 39  liv.     » 

Un  dit  tout  rond  avec  application  en  ruban  blanc  un 

fichu  drapé  dessus 42   liv.     » 

16.         Un  voile  de  gaze  tulle  blanc 11    liv.     » 

Un  fichu  de  gaze  chambery  garni  d'un  bord  à  la  bai- 
gneuse et  velour  noir 21    liv.     » 

Une  paire  de  bracelets  bouillonné  en  gaze  noire  à  mil 

raye  et  ruban  noir. .  18   liv.     » 

18.         8  aunes  ruban  de   taffetas   noir  à  la   ceinture,  cy,  à 

8  livres 64   liv.     » 

20.         Un  chapeau  de  paille  noire  garni  en  ruban  rayé  de 

gaze  noire  à  nouer  sous  le  menton 42   liv      » 

2$.        Un  manteau  de  linon  batiste  unie  très  long,  la  frange 

à  double  rang  garni  en  même  linon  à  mil  plis  ourlé.     .     .         6   liv.     » 

Employé  dans  le  dit  manteau  8   aunes  linon  très  fin 
ourlé  à  mil  plis  monté  sur  ruban  de  fil  à  9  livres.     .     .       72    liv.     » 
:ril  2b.         Un  chapeau  en  frivolité  noir  non  garni  en  ruban  rayé 

noir,  une  cornette  en  gaze  dessous 60  liv.     » 

Un  second  chapeau  de  paille  blanche  garni  d'un  fichu 
de  gaze  et  ruban  de  satin  blanc 60  liv.     » 

A  reporter 966  liv.     » 
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29.         Une  mantille  de  gaze  blanche  rayé  garni  de  gaze  fes- 
tonné en  chenette  une  seconde  bande  de  même.     ...  42    liv. 

Un  fichu  de  gaze  chambery,  un  bord  à  la  baigneuse 

de  gaze  ra)rée  et  velour  noir 21    liv. 

Trois  fichus  de  gaze  chambery  ourlé  à  10  livres.     .  30  liv. 
3  devants  de  corps  de  linon  batiste  bordé  en  gaze  rayée 

à  12  livres 36  liv 

6  aunes  ruban  à  ceinture  gris  rayé  gris  à  5  livres.  30  liv. 

14  aunes  large  ruban  broché  gris  sur  gris  à  3  livres.     .  42   liv. 

14  dit  étroit  à  40  sols 28   liv. 

Avoir  refait  deux  manteaux  de  linon 6   liv. 

May  6.         Un  pouf  de  gaze  à  raye  blanche,   une  guirlande  de 

ruban  de  satin  blanc 42   liv. 

12  aunes  large  ruban  gris  à  mil  raye  à  3  livres.           .  36   liv. 

12  aunes  dit  étroit  à  2  livres 24   liv. 

Un  collier  bouillonné  en  ruban  gris 5   liv. 

Un  grand  bonnet  en  linon  batiste  à  mil  plis,  une  grande 

barbe  de  linon  batiste 36   liv. 

13.        Avoir  monté   un    bonnet  de  dentelle,  fourni    un  fond 
de   gaze  voile   brodé    le  ruban  de   gaze    rayé    bleu  sur 

bleu 36   liv. 

Un   fichu  de  coeffure  de  gaze  chambery   avec   deux 

rangs  de  perles  de  différentes  couleurs,  cy 21    liv. 

Dix  fichus  de  gaze  chambery  brodé  en  filet  et  appli- 
cation à  2 1  livres 210   liv. 

Un  dit  brodé  et  application  rose 33   liv. 

6  aunes  ruban  noir  chenille  et  ruban  rose  à  7  livres.  42    liv. 

6  aunes  ruban  noir  et  ruban  bleu  à  7  livres  ....  42   liv. 

6  aunes  ruban  de  chenille  et  ruban  lilas  à  7  livres.  42   liv. 

12  aunes  ruban  de  chenille  blanc  et  violet  à  7  livres.  84  liv. 

6  aunes  ruban  de  chenille  et  gros  verd  à  7  livres  42   liv. 

Une  mantille  d'entoillage  fond  tulle  à  bouquet  garni 
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Report  ....        1  896  liv.     » 
d'une  blonde  à  pois  à  feston  la  tète  d'un  ruban  de  blonde 

plissé 166   liv.     » 

Une  paire  de  bracelets  bouillonné  en  ruban  rose    et 

blonde 16  liv.     » 

Une  dite  en  ruban  lilas  et  blonde 16   liv.     » 

Une  dite  en  ruban  bleuet  blonde 16   liv.     » 

Une  dite  en  ruban  blanc  et  blonde 16   liv.     » 

Une  dite  en  ruban  violet  et  blonde 16   liv.     » 

Une  dite  en  ruban  verd  et  blonde 16   liv.     » 

6  colliers  bouillonné  en  ruban  toutes  couleurs.     .     .  (8   liv.     » 
May  15.         Un  chapeau  de  paille  blanche  garni  d'un  fichu  de  gaze 

et  ruban  violet  et  ruban  de  gaze  blanc 54  liv.     » 

Un  chapeau  de  paille  jaune  garni  d'un  fichu  de  gaze 

mousseline  brodé  et  ruban  gros  verd 54  liv.     » 

POUR   MADAME 

Un  pouf  d'une  guirlande  de  lilas  lilas,  le  ruban  de  fri- 
volité blanc  et  gaze  à  vermichelle 78   liv.     » 

Un  second  pouf  d'une  guirlande  de  rose  mêlé  de  ruban 

de  gaze  blanc  rayé  une  belle  plume  blanche  de  côté.     .     .  90  liv.     » 

18.         14  aunes  ruban  à  ceinture  bleu  sur  bleu  à  6  livres.     .  84   liv.     » 

14     —      large  ruban  blanc  de  satin  à  2  1.  1 5  s.     .  38  1.  10  s. 

14     —      dit  étroit 25  1.     4  s 

14     —      large  ruban  rose  et  verd 38  1.  10  s. 

14     —      dit  étroit 25  1.     4  s. 

14     —      large  ruban  brun 38  1.  10  s. 

14     —      dit  étroit 25  1.     4  s. 

14     —      large  ruban  aurore 38  1.  10  s. 

14     —      dit  étroit 25  1.     4  s. 

14     —      large  ruban  gros  verd 38  1.  10  s. 

14     —      dit  étroit 25  1.     4  s. 

A  reporter 2854I.  10  s 
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14  aunes  large  ruban  violet 38  1.  10  s. 

14     —      dit  étroit 25  1.    4  s. 

14     ■ —      large  ruban  bleu  et  brun 38  1.  10  s. 

14     —      dit  étroit 25  1.     4  s. 

14     —      comette  de  satin  lilas  à  1  1.  4  s 16  1.  16  s. 

14     —      ditte  bleu  à  1  1.  4  s 16  1.  16  s. 

14     —      ditte  rose  à  1   1.  4  s 16  1.  16  s. 

14     —      ditte  violet  à  1  1.   4  s 16  1.  16  s. 

14     —      ditte  gros-verd  à  1  1.  4  s 16  1.  16  s. 

14     - —      dite  blanche  à  1  1.  4  s 16  1.  16  s. 

14     —      ditte  brune  à  1  1.  4  s 16  1.  16  s. 

May   19.         Une  paire  de  manchettes  à  deux  rangs  de  belle  blonde, 

fond  d'Alençon 110  liv.     » 

Un  grand  fichu  de  gaze  bordé  de  comette  blanche  et 
d'une   belle  blonde  grande  hauteur,  fond  d'Alençon,  la 

bordure  à  pois 96  liv.     » 

Un  pouf  de  belle  gaze  et  blonde  et  nœud  de  ruban 
blanc  avec  appliquation  d'epis  de  bled  et  coquelicot  le 

ruban  blanc 98   liv.     » 

Un  collier  bouillonné  en  comette  puce 3   liv.     » 

Un  bonnet  de  gaze  rayé  bouillonné  et  demi-nœud  en 

blonde  fine,  le  ruban  de  frivolité  violet 84   liv.     » 

Un  grand  fichu  de  gaze  bordé  de  comette  et  d'une  den- 

telle  de  Valenciennes 12  liv.     » 

2 1 .         Deux   voiles  de  gaze  tulle  noire  pour  poser  sur  un 

chapeau  à  16  livres 32   liv.     » 

26.         Une  paire  de  bracelets  bouillonné  en  ruban  blanc.     .  15   liv.     » 

Une  ditte  en  ruban  bleu 15   liv.     » 

lue  ditte  en  ruban  brun 1=,   liv.     » 

Une  mantille  en  entoilage  blanc  très  fin  garni  de  deux 

rangs  de  belle  blonde  bâtarde  fond  d'Alençon    ....  172   liv.     a 

l  11e  paire  de  barbe  de  dentelle  noire  fond  d'Alençon.  50  liv.     » 

A  reporter       ....  3801  1.  10  s. 
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28 .         Deux  bonnets  de  grand  deuil  en  crêpe  blanc  une  coeffe 

de  gaze  de  laine  noire  à  51  livres 102   liv.     » 

Un  grand  bonnet  de  crêpe  tout  rond  à   gros  plis,  un 

fichu  de  crêpe  drapé  dessus 33   Hv.     » 

Un  chapeau  en  bonnette  de  taffetas  noir  couvert  de 
crêpe  le  fond  d'un  tissu  de  crêpe  et  draperie  de  crêpe  for- 
mant ruban.      .           45   liv.     » 

Un  grand  voile  de  gaze  de  laine  noire  à  coulisse.  54   liv.     » 

Trois  très  grands  fichus  de  crêpe  ourlé  à  14  livres.  42   liv.     » 

Un  grand  fichu  de  gaz  voille  noire  ourlé 15   liv.     » 

Deux  colliers  bouillonnes  en  gaze  noire  ourlée  à  3  livres.  6  liv.     » 

Un  dit  en  ruche  de  crêpe 5   liv.     » 

Une   mantille  de  crêpe  noir  garni  de  crêpe  ourlé  une 

bande  ourlé  de  chaque  côté  plissé  en  tête 50  liv.     » 

Une  paire  de  bracelets  bouillonné  en  crêpe  ourlé.  12    liv.     » 


29 


FOURNI   POUR   GRAND   HABIT   COMPLET 

20  aunes  crêpe  noire  belle  qualité  à  12  livres.     .     .  240  liv.     » 

8  aunes  gaze  d'Italie  pour  doublure  à  8  livres.     .  64   liv.     » 

FOURNI   POUR   PIERROT   ET  JUPE 
11   aunes  crêpe  noir  belle  qualité  à  12  livres.  .      132    liv.     » 

POUR   UN   SECOND   PIERROT 

5  aunes  1/2  ourgandiedes  Indes  à  mil  raye  à  24  livres.      132    liv.     » 
Un  manteau  de  taffetas  noir  simple  garni  en  même 

taffetas  ourlé 54   liv.     » 

Un  second  manteau  noir  double  garni  en  même  taffetas 

uurlé 54   liv.     » 

Juin  4  Avoir  réparé  deux  bonnets  à  coeffe  les  avoir  remplacé 

par  du  crêpe  et  de  la  gaze 24  liv.     » 

A  reporte/- 4865  1.  10s. 
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Juin  4.        4   grands   fichus   de    gaze   chambery    à    3   ourlets    à 

10  livTes 40  liv.     » 

4  dits  plus  petits  à  8  livres 32   liv.     » 

28  aunes  ruban  de  gaze  noire  à  mil  raye  à  1  1.  16  s.  50    1.   8  s. 

Un  bonnet  en  cornette  de  linon  à  mil  plis,  la  barbe  à 

grand  ourlet,  le  fond  à  coulisse 27   liv.     » 

10.         Un  pouf  en  crêpe  blanc  drapé  et  demi-nœud     ...       42   liv.     » 
Un  moyen  bonnet  le  papillon  d'une  ruche  de  tulle,  je 

dis  crêpe 42    liv.     » 

18.        Un  chapeau  de  paille  jaune  en  crêpe  noir  et  ruban 

avec  un  voile 54  liv.     » 

6  fichus  de  gaze  chambery  ourlé  à  12  livres  ....        72   liv.     » 
28.         Un  bonnet  de  gaze  rayé  mêlé  de  gaze  unie,  le  ruban 

blanc 42   liv.     » 

Un  second  bonnet  posé  en  gaze  à  bouillon  le  ruban 

blanc 54   liv.     » 

Un  chapeau  de  crêpe  noir  sur  carcasse  garni  en  crêpe 

et  cornette  platte (2    liv.     » 

Une  mantille  de  gaze  noire  ra3-é  garni  en  gaze,  bordé 

de  soye  un  plissé  de  gaze  gauffré 60  liv      » 

Un  grand  fichu  de  gaze  chambery  bordé  d'un  bord  à 
la  baigneuse  de  gaze  rayé  et  velour  noir  sur  la  couture.        21    liv.     » 
Un  devant  de  corps  à  coulisse  de  linon  batiste  bordé 

d'une  gaze  rayé  avec  un  nœud  de  ruban 18   liv.     » 

Une  paire  de  barbe  de  gaze  noire  avec  un  bord  à  la 
baigneuse  de  gaze  et  velour  noir  sur  la  couture.     ...       12   liv.     » 
140  aunes  cornette  diverses  couleurs  à  25  sols     .  .      175   liv.     » 

5  648  1.  18  s. 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  cinq  mille  six  cent  quarante-huit  livres. 

A  Paris,  le  1"  octobre  1792. 

HS  signature) 


MARJE-ANTOINETTE  ET  MADEMOISELLE  BERTIN  159 

GARDE-ROBE  DE  LA  REINE 

fourni  d'ordre  de  Madame  la  comtesse  d'Ossun 

dame  d'Atours, 

par  Bertin,  marchande  de  Modes. 

QUARTIER  DE   JUILLET  JUSQU'AU    10  AOUT   1792 

Savoir  : 
2.         10  pièces  large  cornette  de  satin  toutes  couleurs  (porté 

au  quartier  d'avril) 

11.  La  garniture  d'une  robe  de  gaze  blanche  rayé,  le  jupon 
de  crêpe  rayé  en  cornette  de  satin  blanche  et  amandes, 
sur  les  bords  deux  volants  de  crêpe  à  deux  rayes  de 
cornette  de  satin  et  cordonet,  une  gaze  en  bas  à  grape  en 
soye,  les  parements  de  la  robe  en  même  gaze  à  grappe  et 

cornette  brodé  en  perles  et  cordonnet 270  liv.     » 

Un  tour  de  robe  en  gaze  rayée 15   liv.     » 

Un  fichu  de  gaze  avec  trois  rayes  en  amandes  et  bord 

à  la  baigneuse 20   liv.     » 

Les  manchettes  à  deux  rangs  de  gaze  rayée  ....        10  liv.     » 
Un  devant  de  corps  fait  en  chemise  de  linon  une  gaze 

rayée  autour 12   liv.     » 

11.         Une  mantille  de  gaze  à  pois  garni  en  chemise  cham- 

béry  à  picots 45   liv.     » 

Une  paire  de  bracelets  de  ruban  de  gaze  blanc  rayée.        12   liv.     » 

Une  paire  de  barbe  de  gaze  blanche 12   liv.     » 

Un  collier  de  ruban  de  gaze  blanche 3   liv.     » 

Une  paire  de  barbes  de  gaze  tulle  noire  avec  un  bord  à 

la  baigneuse  de  gaze  rayée 7   1.  10  s. 

13  8  pièces  large  ruban  de  satin  de  différentes  couleurs 

96  aunes  à  3  livres 288  liv.     » 

A  reporter 694  1.  10  s. 
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Report        ....     694  1.  10  s. 

12  pièces  d'étroit,  144  aunes  à  2  livres 288   liv.     » 

2  pièces  ruban  à  ceinture  blanc  dont  14  aunes  à  7  livres.       98   liv.     » 

Une  moyenne 

14  aunes  à  5  livres 70  liv.     » 

Avoir  posé  sur  un  pouf  des  nœuds  de  ruban  à  la  nation 

qu'on  a  fournis 4   liv.     » 

Un  chapeau  de  paille  blanche  de  la  gaze  plâtrée  et 

amande  du  large  ruban  de  satin  gris,  un  voile  de  gaze 

tulle  blanche 54  liv.     » 

Un  moyen  bonnet  en  gaze  plâtrée  et  bandes  de  gaze 

à  picots,  le  ruban  de  gaze  rayée 33  liv.     » 

2  aunes  ruban  étroit  de  gaze  gris  rayé  à  30  sols     .     .         3   liv.     » 
18.         1  aune  1/2  ruban  à  ceinture  gris  à  6  livres     ....         9   liv.     » 
4  aunes  1/2  dit  étroit  qu'on  a  posé  sur  un  bonnet  de 

linon  à  2  livres 9   liv.     » 

20.         Un  bonnet  en  toquet  de  valencienne  qu'on  a  fourni. 

j'ai  fourni  le  linon 30   liv.     » 

Un  bonnet  en  toquet  de  linon  batiste  goffrée  un  demi 

fichu  dessus  garni  en  linon  goffré 54   liv      » 

1  pièce  large  ruban  gris  gauffré,    12  aunes  à  3  livres.       36   liv.     » 

1  Ditte  étroit —  12  aunes  à  2  livres 24   liv.     » 

6  aunes  large  ruban  de  satin  gris  à  3  livres.     ...        18   liv.     » 
Une  mantille  d'entoilage  fond  d'Angletere  très  riche 

garni  en  blonde  bâtarde  fond  d'Alençon  à  bouquet  et  de 

ruban  de  blonde  fond  tulle  à  bordure 220  liv.     » 

22  Un  chai  de  linon  batiste  ourlé  autour  de  la  fraise  les 

pants  garnis  en  linon  brodé 110   liv.     » 

28.        Trois  garnitures  de  ruban  de  satin.   Deux  bleues  et 

une  blanche  à  60  livres 180  liv.     » 

Avoir  fait  brodé  un  déshabillé  jupon  et  percane  et  cha- 

tournau  brodé  au  passé  et  à  jour 188   liv.     » 

La  garniture  d'une  Redingotte  de  taffetas  fond  gros 

A  reporter 2  122    1.  10 s. 
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Report 2 122  1.  10  s. 

bleu  chiné  le  jupon  pareil  garni  d'un  volant  de  gaze  brochée 
une  blonde  fond  d'Alençon  en  bas  et  cornette  blanche  une 
même  blonde  à  la  tète  du  volant  et  parements  garnis  en 
ruban  de  satin  blanc  peint  à  oreille  d'ours  violet  et  tulle 
à  la  silhouette 260   liv 

Une  paire  de  manchette  en  blonde  tournante  fond 
d'Alençon  un  petit  tulle  en  tète 27  liv.     » 

Un  tour  de  robe  en  blonde  bâtarde 17  1.  10  s 

2  aunes  ruban  assorti  à  la  robe  pour  la  tète  à  10  livres.       20  liv.     » 

Un  fichu  de  gaze  chambéry  bordé  en  cornette  blanche 
et  d'une  belle  blonde 96   liv.     a 

La  garniture  d'un  grand  habit  de  taffetas  bleu  et  le 
bas  de  robe  pareil  garni  d'un  volant  de  crêpe  bleu  une 
grande  blonde  fond  d'Alençon  un  tulle  plissé  sur  la  cou- 
ture un  second  plissé  au-dessus  du  volant  la  tète  de  taffe- 
tas bleu  brodé  et  cordonnet,  une  blonde  plissé  en  haut  de 
la  tète.  Au  bas  de  robe  une  même  bande  qu'à  la  jupe  une 
bâtarde  fond  d'Alençon  à  bouquet  plissé  au  bord  et  un 
tulle  à  la  silhouette  derrière 900  liv.     » 

2  aunes  1/2  blonde  pour  le  tour  du  corset     .     .     .  17  1.  10s. 

Les  bracelets  et  les  nœuds  de  bas  de  robe  en  cornette 
satiné  bleu  au  pied  a  feston  cousue  de  chaque  côté.     .  42    liv.     » 

Une  mantille  en  entoilage  blanc  fond  d'Alençon  riche 
garni  de  blonde  bâtarde  un  plissé  au-dessus 205   liv.     a 

Deux  colliers  en  ruche  de  tulle  noire  à  10  livres.     .       20  liv.     0 

Un  dit  en  cornette  satiné  bleu 

Une  pièce  cornette  satin  bleu  14  aunes  à  25  sols. 

Un  pouf  en  crêpe  bleu  et  belle  blonde  du  ruban  bleu 
brodé  en  satin  blanc 1, 

Un  devant  de  corps  en  linon  avec  une  blonde  bâtarde. 

Un  pouf  et  gaze  de  chambéry,  en  amandes,  le  ruban 
de  satin  rose  peint  en  brun 

A  reporter 
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liv.     » 

17 

1.  10  s. 

«39 

liv.      a 

17 

liv.      B 

66 

liv.     » 

3970 

liv.     » 

21 
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Report 3970  liv. 

Un    moyen   bonnet  en    valencienne,    le   fond  de  gaze 

voile  brodé,  le  ruban  de  satin  bleu 33   liv. 

Un  chapeau  de  paille  blanche,  le  ruban  de  satin  bleu 
une  cornette  brune  rayé  sur  les  bords  et  voile  de  gaze  tulle.       54   liv. 
Un  dit  de  gaze  violette,  à  trèfle,  le  ruban  de  satin  lilas 

broché  et  un  voile  en  blonde  qu'on  a  fournie 48   liv. 

Deux  cartons  à  3  livres 6   liv. 

5.         Une    mantille    d'entoilage   blanche   garni   en    blonde 

tournante  fond  d'Alençon  et  d'une  blonde  hauteur  bâtarde.     322   liv. 
7.         5  aunes  1/2  ruban  à  ceinture  de  satin  rose,  cy,  à  6  livres.       33   liv. 

POUR   MADAME 

Un  pouf  en   crêpe  violet  et  épis  verd   un  panache  de 
trois  plumes  et  blonde 90  liv 

Un  pouf  en  crêpe  bleu  et  perles  de  la  blonde  grande 
hauteur  fond  d'Alençon  une  plume  bleue  et  blanche  .      1 10  liv. 

Un   pouf  en  gaze  rayée  et  amande  enguirlandé  de 
roses  et  un  paquet  de  même  rose  dessus 98  liv. 

Deux  cartons  à  3  livres 6  liv. 

4770  liv. 

Arrêté  le  présent  mémoire  pour  être  payé  sur  la  garde-robe  de  la 
Reine  à  la  somme  de  quatre  mille  sept  cent  soixante  livres. 

A  Paris,  le  ior  octobre  1792. 

(SANS    SIGNATURB) 
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CHAPITRE  VI 

MLLE  BERTIN    ET    L'ÉMIGRATION 

1792-1800 


Après  la  tentative  de  Varennes,  il  fut  de  toute  évidence  que  la 
monarchie  était  terrassée  par  la  Révolution.  Il  était  désormais 
impossible  de  croire  un  seul  instant  que  Louis  XVI  pourrait  con- 
tinuer de  régner.  Même  dépouillé  de  toutes  les  prérogatives  et  de 
tous  les  droits  d'un  monarque,  il  apparut  qu'il  devait  renoncer  à 
la  couronne.  Tous  les  regards  se  tournèrent  alors  du  côté  de  ceux 
qui  avaient  cherché  un  asile  à  l'étranger. 

A  ce  moment,  par  toute  la  France,  l'émigration,  qui  s'était 
ralentie  après  le  vote  de  la  Constitution,  quand  on  croyait  que  ce 
vote  allait  clore  l'ère  révolutionnaire,  a  repris  toute  son  activité. 
Ceux-là  mêmes  qui  s'étaient  promis  de  ne  jamais  émigrer  se 
décident  à  partir,  victimes  d'un  affolement  auquel  personne  ne 
résiste,  et  qui  cache  même  aux  yeux  des  anciens  familiers  de  la 
cour  ce  que  présente  de  lâche  cette  fuite  générale,  qui  laisse  la 
famille  royale  à  la  merci  de  ses  ennemis. 
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Avant  l'arrestation  du  Roi  à  Varennes,  on  comptait  déjà  les 
émigrés  par  centaines  ;  après  cet  événement  ce  fut  pire,  on  les 
compta  par  milliers. 

M"e  Bertin  n'a  plus  de  clients.  Ils  sont  émigrés.  Le  28  juin  1 792, 
la  marchande  de  modes  se  présente  devant  le  commissaire  de 
police  de  la  section  de  la  Butte  des  moulins  à  Paris  et,  sur  l'attes- 
tation des  «  citoyens  Soldato  et  Corazza  ».  se  fait  délivrer  un 
passeport  pour  Francfort.  Elle  emmène  avec  elle  «  quatre  demoi- 
selles en  modes  ». 

Le  Ier  juillet,  «  la  marchande  de  modes  de  la  Reine  »  quittait 
Paris.  Elle  allait  retrouver  ses  clientes.  Elle  emportait  avec  elle 
quinze  caisses  contenant  tout  ce  qui  peut  servir  à  parer  la  femme. 
Des  étoffes,  des  soieries,  des  velours,  des  dentelles,  des  plumes, 
des  rubans.  Versailles  était  à  Coblentz  ;  M"c  Bertin  devait  y  être. 

Son  départ  fut  salué  comme  un  événement  d'une  importance 
considérable.  Les  feuilles  royalistes  affirmèrent  que  Paris  n'avait 
plus  que  des,  fagotières,  qu'il  tirait  ses  modes  de  la  province  qui  lui 
envoyait  bonnets,  rubans  et  fleurs  jaunes,  dits  malicieusement  au 
teint  de  la  Constitution. 

En  partant,  MIle  Bertin  avait  rempli  toutes  les  conditions 
exigées  par  les  lois  sur  l'émigration.  Redoutant,  avec  raison,  les 
conséquences  du  triomphe  révolutionnaire,  elle  avait  tenu  à  se 
mettre  à  l'abri  des  fantaisies  de  la  guillotine.  N'ayant  plus  de 
clientèle,  elle  avait  été  la  chercher  à  l'étranger.  Mais  elle  s'était 
ménagé  la  possibilité  de  rentrer  en  France  dès  qu'elle  le  voudrait. 

Elle  avait  compté  sans  le  «  patriotisme  fougueux  »  des 
comités  révolutionnaires.  M"'  Bertin  avait  à  peine  quitté  la 
France  que  son  nom  était  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés  et  que 
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les   scellés  étaient  apposés  sur  ses  biens  à  Paris  et  à  Épinay. 

Dès  que  M""  Bertin  eut  connaissance  de  ces  décisions,  elle 
écrivit  aux  administrateurs  du  département  pour  protester  contre 
des  mesures  qu'elle  attribue  à  des  «  ci-devants  »,  ces  créanciers 
qui  refusent  de  la  payer. 

Le  Directoire  du  Département  de  Paris  devait  lui  donner 
raison  et,  le  27  novembre,  il  arrêtait  «  que  la  citoyenne  Bertin 
n'était  pas  émigrée  et  que  les  scellés  seraient  levés  sur  ses  biens  ». 

Ce  n'était  qu'une  première  escarmouche,  la  victoire  remportée 
par  la  marchande  de  modes  allait  être  bientôt  suivie  de  nouvelles 
difficultés. 

Les  archives  nationales  conservent  toutes  les  pièces  relatives 
aux  contestations  de  M"e  Bertin  avec  les  administrateurs  du  Dépar- 
tement et  les  membres  du  comité  de  sûreté  générale. 

La  première  pièce  est  la  protestation  de  M"e  Bertin  contre  son 
inscription  sur  la  liste  des  émigrés. 

M"e  Bertin  engage  le  Département  à  la  rayer  Je  la  liste  des  émigrés  '. 

La  citoyenne  Bertin,  marchande  de  modes  à  Paris,  ayant  été  forcée  de  se 
rendre  dans  l'étranger,  pour  se  débarrasser  de  marchandises  qui  ne  pouvaient 
plus  se  vendre  en  France,  apprend  que  des  méchants  l'ont  accusée  d'être  émi- 
grée ;  elle  atteste  n'avoir  jamais  eu  cette  intention  et  joint  deux  notes  qui 
prouvent  que  les  fonds  provenant  de  sa  vente  sont  envoyés  en  France  pour 
acquitter  les  engagements  qu'elle  a  contractés  et  engage  le  Département  à  la 
rayer  de  la  liste  des  émigrés  dans  le  cas  où  elle  y  aurait  été  inscrite. 

A  cette  lettre  était  joint  un  certificat  du  commissaire  de  police 
de  la  section  de  la  Butte  des  moulins,  attestant  que  la  citoyenne 
Bertin  était  partie  avec  un  passeport  régulier. 

1  Archives  nationales.  F7  4596.  Octobre  1792. 
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26  octobre  1792. 

Nous,  commissaire  de  police  de  la  section  de  la  Butte  des  moulins,  ville  de 
Paris,  certifions  avoir  délivré  à  la  citoyenne  Marie-Jeanne  Bertin,  marchande 
mercière,  ayant  sa  maison  de  commerce  rue  de  Richelieu,  dans  l'étendue  de 
notre  section,  un  passe-port  sous  la  date  du  28  juin  dernier  et  sous  le  n°  1667, 
sur  l'attestation  des  citoyens  Soldatot  et  Corazza  domiciliés  sur  ladite  section, 
laquelle  citoyenne  Bertin  a  emmené  avec  elle  quatre  demoiselles  ouvrières  en 
modes  pour  aller  à  Francfort  pour  affaire  de  son  commerce  ainsi  qu'elle  l'a 
déclaré. 

Fait  en  notre  bureau  à  Paris,  le  26  octobre  1792. 
L'an  Ier  de  la  République. 

Toublanc. 

(An  dos.) 

Nous  soussigné  commissaire  de  police  de  la  section  de  la  Butte  des  moulins, 
ville  de  Paris,  attestons  que  la  citoyenne  Bertin,  mentionnée  d'autre  part,  ne 
doit  pas  être  comprise  au  nombre  des  émigrés,  ayant  pleine  connaissance 
qu'elle  ne  voyage  que  pour  affaire  de  son  commerce  '. 

Le  Directoire  du  Département  de  Paris  reconnut  le  bien-fondé 
de  la  réclamation  de  M"c  Bertin  et  arrêta  qu'elle  devait  être  réin- 
tégrée dans  la  possession  de  son  état  civil  et  de  ses  biens. 

Directoire  du  Département  de  Paris. 

Du  27  novembre  1792.  L'an  Ior  de  la  République  française. 

Vu  le  mémoire  de  la  citoyenne  Marie-Jeanne  Bertin,  marchande  de  modes, 
rue  de  Richelieu,  par  lequel  elle  demande  la  mainlevée  des  scellés  apposés 
dans  sa  maison  de  campagne  à  Épinay. 

Vu  aussi  les  pièces  jointes  à  son  mémoire,  savoir  :  i°  un  état  des  marchan- 
dises qu'elle  a  envoyées  à  Francfort;  2"  un  certificat  du  citoven  Chevry  Le 
Chcsnerdu  16  novembre  1792,  qui  atteste  en  sa  qualité  d'entrepreneur  du  rou- 
lage de  Paris,  qu'il  a  expédié  à  Francfort  15  caisses  pour  le  compte  de  la 
citoyenne  Bertin;  30  une  note  du  citoyen  Bocquaux,  du  10  septembre  1792, 
qui  annonce  qu'il  a  fait  expédier  pour  la  D"'~  Bertin,  à  Francfort,  une  caisse 
contenant  des  plumes  et  rubans  de  soie;  40  un  certificat  du  citoyen  Messin, 

1  Archives  nationales.  F'  5612. 
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négociant  à  Paris,  du  26  juillet  1792,  portant  qu'étant  à  Francfort  pour  son 
commerce  au  mois  de  juillet  dernier,  la  citoyenne  Bertin  lui  remit  à  titre  de 
confiance  une  somme  de  9  140  livres  pour  remettre,  à  son  retour  à  Paris,  à  sa 
maison  de  commerce  ;  50  une  lettre  du  citoyen  Ibert,  datée  de  Mayence  le 
22  juillet  1792,  sans  adresse,  de  laquelle  il  résulte  qu'il  est  en  relation  d'affaire 
avec  la  dite  Bertin  ;  6°  trois  autres  lettres  écrites  par  la  citoyenne  Bertin  à  sa 
maison  de  Paris,  dontune  seulement  en  date  de  Bruxelles,  le  24  août  1792,  dans 
lesquelles  elle  rend  compte  des  affaires  qu'elle  fait  en  pays  étrangers  et  des 
sommes  qu'elle  envoyé  pour  l'acquit  de  ses  payements  à  Paris  ;  70  une  quit- 
tance donnée  au  citoyen  Ibert  d'une  somme  de  15594  1.  16  s.  8d.  dattée  de 
Paris,  le  31  juillet  1792,  et  signée  Omont,  pour  la  D"c  Bertin  ;  8°  un  certificat 
du  commissaire  de  police  de  la  section  des  moulins,  du  26  octobre  1792,  qui 
prouve  qu'il  a  été  délivré  à  la  citoyenne  Bertin,  un  passe-port  sous  la  date  du 
28  juin  dernier,  laquelle  a  amené  4  ouvrières  de  son  commerce  ainsi  qu'elle  l'a 
déclaré  ;  90  enfin,  une  reconnaissance  des  deux  administrateurs  du  département 
de  Paris,  dattée  d'Epinay,  le  26  octobre  1792,  portant  qu'ils  ont  reçu  du  citoyen 
Nicolas  Bertin,  un  certificat  de  la  section  de  la  Butte  des  moulins  en  foi  de  la 
non  émigration  de  sa  tante,  bourgeoise  d'Epinay  et  domiciliée  à  Paris,  rue  de 
Richelieu. 

Le  procureur  général  susdit  entendu,  le  Directoire  considérant  que  la 
citoyenne  Bertin  ne  s'est  absentée  de  France  que  pour  raison  de  son  com- 
merce 

Arrête,  conformément  à  l'article  6  de  la  loi  du  8  avril  dernier,  que  les 
scellés  apposés  dans  la  maison  appartenante  à  la  citoyenne  Bertin  située  à 
Épinay  seront  levés  sans  description  et  qu'elle  sera  réintégrée  dans  la  possession 
et  jouissance  des  meubles  et  effets  garnissant  la  dite  maison. 

Charge  le  Directoire  du  district  de  Saint-Denis  de  pourvoira  l'exécution  du 
présent  arrêté  *, 

Pour  copie  conforme, 

Boimau. 

Mais  la  décision  du  Directoire  du  Département  de  Paris  gênait 
les  convoitises  de  ceux  qui  avaient  formé  le  projet  de  se  substituer 
à  M"c  Bertin  pour  la  décharger,  sans  doute,  des  ennuis  qu'occa- 
sionne toujours  la  propriété  d'un  bien.  Il  était  également  gênant 
pour  ceux  qui,  plaçant  l'honnêteté  dans  le  respect  dû  à  la  loi, 

1  Archives  nationales.  F7  5612. 
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avaient  imaginé  d'ignorer  l'arrêt  du  Directoire  pour  considérer 
la  marchande  de  modes  comme  émigrée,  et  s'éviter  la  possibilité 
d'ennuis,  en  acquittant  leurs  dettes. 

M"'  Bertin  ne  voulut  pas  être  dupe  de  procédés  qui,  pour 
vouloir  être  trop  honnêtes,  étaient  surtout  dépourvus  de  moralité, 
elle  fut  obligée  de  recourir  une  nouvelle  fois  aux  administrateurs 
du  Département  pour  leur  demander  de  dissiper  toute  équivoque 
au  sujet  de  sa  situation. 

Cette  lettre  n'est  pas  datée,  cependant  les  pièces  qui  y 
sont  jointes  lui  assignent  comme  date  les  derniers  jours  de 
l'année  1792. 

La  citoyenne  Berlin  aux  administrateurs  du  Département. 

La  citoyenne  Bertin,  marchande  de  modes  de  Paris,  était  chargée  d'engage- 
ments considérables  envers  ses  ouvriers  et  artisans,  vrais  sans-culotte,  qu'elle 
emploie  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Voyant  son  commerce  absolument  anéanti  en  France,  elle  est  allée  avec 
passe-port  chercher  en  pays  étrangers  la  défaite  de  marchandises  qui  lui  res- 
taient et  dont  le  produit  lui  était  indispensable  pour  faire  face  à  ses  dettes. 

Les  circonstances  de  la  guerre  l'ayant  empêchée  de  placer  ces  marchan- 
dises, aussi  promptement  qu'elle  l'espérait,  elle  s'est  vue  dans  la  malheureuse 
alternative  de  prolonger  son  séjour  chez  l'étranger  ou  de  manquer  à  ses  enga- 
gements. 

Des  malintentionnés,  sans  doute  ces  débiteurs  et  peut-être  des  ci-devants, 
l'ont  dénoncée  comme  émigrée,  au  mois  d'octobre  1792  ;  elle  a  alors  recouru 
à  votre  justice  et,  après  le  plus  mûr  examen,  vous  avez  décidé,  par  un  arrêté 
du  27  novembre  1792,  qu'elle  était  en  possession  de  son  état  civil.  Depuis  ce 
temps,  elle  a  continué  à  faire  des  remises  à  sa  maison  de  Paris  et,  à  l'aide  des 
opérations  faites  par  les  personnes  chargées  de  ces  affaires,  elle  est  parvenue  à 
payer  476343  livres  à  ses  créanciers,  pour  la  plupart  nécessiteux  et  qu'elle  aurait 
entraînés  dans  sa  ruine  si  elle  n'avait  pris  le  parti  d'aller  chercher  au  dehors  une 
défaite  qu'elle  ne  pouvait  espérer  dans  son  pays.  Cependant,  des  débiteurs  de 
mauvaise  foi  refusent  de  la  payer  en  la  supposant  émigrée,  au  mépris  de  l'arrêté 
du  Directoire  qui  la  déclare  en  possession  de  son  état,  elle  croit  devoir  remettre 
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sa  position  sous  les  yeux  de  l'administration  et  réclame  de  nouveau  sa  justice, 
requérant  que  son  nom  soit  rayé  de  la  liste  d'émigrés,  dans  le  cas  où  elle  aurait 
été  comprise  par  suite  de  dénonciation  de  quelque  malveillant. 

La  justice  qu'elle  sollicite  intéresse  non  seulement  les  nombreux  créanciers 
qu'il  lui  reste  à  satisfaire,  mais  encore  quatorze  ou  quinze  parents,  nés  comme 
elle,  sans  fortune,  et  qui  n'existent  depuis  vingt  ans  que  par  son  secours,  far- 
deau qui,  joint  à  la  mauvaise  foi  de  ses  débiteurs,  lui  laissera  à  peine  le  juste 
nécessaire. 

Elle  joint  ici  les  sommes  qu'elle  a  remises  à  sa  maison  depuis  son  départ 
et  celles  que  les  personnes  chargées  de  ses  affaires  ont  payées. 


Etat  des  payements  faits  par  la  citoyenne  Berlin,  depuis  son  départ 
le  1"  juillet  1792.  Dont  quittance  ci-joint. 

(Archives  nationales,  F7  15612.) 

Livres  s.          d. 

Billets  acquittés 294601  »        » 

Lne  reconnaissance  du  citoyen  Moreau,  marchand 

de  blonde 66  625  »        » 

Donné  en  acompte  à  différents  ouvriers 73  =,03  19         ^ 

Une  quittance  de  l'emprunt  volontaire  etson  dupli- 
cata. »        » 
Trois  quittances  de  la  Montagne  en  dons  volontaires.              300  »        » 

Deux  dits  d'Epinay  pour  frais  de  guerre 75  »        » 

Trois  quittances  pour  biens  nationaux 12400  »        » 

Une  quittance  du  maçon  d'Epinay 1  870  »        » 

Une  ditte  du  même  pour  labourage  de  biens  natio- 
naux                360  »        » 

Une  ditte  du  menuisier  d'Epinay 600  »        » 

Une  ditte  du  charpentier  du  même  lieu 1  200  »        » 

Une  quittance  de  l'arpenteur  pour  les  mêmes  terres.              100  »        » 

4SI  634  19         3 

Une  quittance  du  citoyen  Parr  de  25.000. 

Donné  6   chemises  neuves  à  la  section  de  la  Montagne   le  29  brumaire 
(19  novembre). 
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Sommes  payées  aux  ouvriers,  notes  des  acomptes. 

(Archives  nationales,  F7  5612.) 

1792,  juillet  18. 

Livres 

Moriale,  tailleur 7s 

Potard,  chapelier 32 

Oquetti,  tailleur.        69 

Maurice,  couturière 99 

Ozerai,  marchand  de  chapeaux 144 

Nécard,  ouvrière 48 

Gilet,  menuisier 300 

Scribe  et  Brémard,  merciers 164 

Coypel,  marchande  de  blonde 5  000 

Foy,  mercier 300 

Bully,  fleuriste 150 

Maçon,  ouvrière 73 

Guénot,  plumassier 108 

Henrion,  agriministe 30 

Thintoin,  mercier 67 

Foy,  mercier 200 

Delaunay,  marchand  de  blonde 400 

Henrion,  agriministe 50 

Guillaume,  marchande 60 

Smette,  ouvrière 60 

Foy,  mercier 200 

Au  même 1  360 

Berthoud,  menuisier 300 

Peligrin,  selier 300 

Moreau,  de  Marly S20 

Guillaume,  marchande ^o 

Moreau,  de  Marly 1^0 

Henrion,  agriministe 100 

Dupuis,  maçon 150 

Garien,  fleuriste 160 

Delaunay 200 

Rozeau,  brodeuse 140 

Guillaume,  marchande -.    .  90 

Julien,  serrurier 40 
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Malidor,  ouvrière  en  blonde 33 

Eltz,  mad 700 

Graffe,  marchande  de  linon 75 

Bernard,  cordonnier 200 

Rigalier,  rubanier 35 

Julian,  couturière 100 

Channehomme,  agriministe 500 

Jacmin,  ouvrier  bijoutier 300 

Nattier,  plumassière 200 

Bouché,  brodeur 100 

Delaunay,  marchande  de  blonde       400 

Soufflot,  mercier =>62 

Leclerc,  tapissier 60 

Moreau,  de  Chantilly 600 

Scribe  et  Brémard,  merciers 100 

Maine,  notaire 492 

Bully,  fleuriste 150 

Rencorelle,  couturier 150 

Cassare,  pour  corbeille 63 

Gouy,  serrurier 50 

Bradefer,  brodeuse 100 

Bariole,  couturière 50 

Garien,  fleuriste 50 

Boucher,  marchande 200 

Bourgin,  chandellier 100 

Aubertin,  fleuriste 200 

Brecard,  gantier ^9 

Soufflot,  mercier 200 

Bully,  fleuriste 50 

Herda,  gazier 9° 

Brignon,  foureuse 52 

Henrion,  agriministe so 

Rozeau,  brodeuse 150 

Bully,  fleuriste 5° 

Charpentier,  agriministe 47^ 

Maurice,  couturière 1 45 

Garien,  fleuriste 5° 

L'espinas,  marchande 8s 
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Dennevers,  plumassier 

Noël,  fontenier 

Doyen,  tapissier.        

Channehomme,  marchande 

Julien,  serrurier 

Daversin,  couturière 

Garien,  fleuriste 

Leclerc,  tapissier 

Scribe  et  Brémard,  merciers 

Henrion,  agriministe 

Rozeau,  brodeuse 

Longchamps,  marchande 

Decoin,  vitrier 

Rencorelle,  couturière 

Soufflot,  mercier 

Charpentier,  agriministe 

Bariolle,  couturière 

Bully,    fleuriste 

Morgain,  chandellier 

Dubois,  marchande 

Delaremanicheo,  charpentier 

A  Saron,  pour  arrérage  sur  la  maison 

Barnon,  pour  bouffante 

Garien,  fleuriste 

Rozeau,  brodeuse 

Boucher,  marchand  de  perles 

Fournier,  bijoutier 

Bernard,  cordonnier 

Parsis,  tailleur 

Purel,  découpeuse 

Julian,  couturière 

Sagedière,  tailleur 

Coypel,  marchand  de  blonde 

Dardaine,  maréchal 

Drigny,  plumassier 

Ozeray.  marchand  de  chapeaux 

Rozeau,  brodeuse 

Garien,  fleuriste 
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Bully,  fleuriste 50 

Chasseriau,  brodeur 1  000 

Bariole,  couturière 100 

Rozeau,  brodeuse 200 

Hélie,  rubannier 50 

Channehomme,  marchande 50 

Bully,  fleuriste. 50 

Mecard,  ouvrière 6 

Delaunay,  marchand  de  blonde 200 

Molinos,  brodeur 1  000 

Belhomme,  charon 100 

Aubertin,  plumassier 100 

Hélie,  rubannier 5^ 

Decoin,  vitrier 50 

Molinos,  brodeur 166 

Pépin,  linger 250 

Thenier,  ferblantier 4  ( 

Bully,  fleuriste io<i 

Delaunay,  marchand  de  blonde 400 

Blette,  rubannier 300 

Caillou,  plumassier 300 

Fournier,  bijoutier 100 

Daucourt  chandellier iss 

Henrion,  agriministe 50 

Julian,  couturière 50 

Delhomme,  charon 100 

Dathi,  plumassier 500 

Channehomme,  agriministe 400 

Rencorelle,  couturière 100 

Capon,  marchand  linger 300 

Chandor,  marchande 

Jolie,  mercier 

Channehomme,  agriministe 

Denan,  plumassier 

Robert  et  Noiseux 

Rozeau,  brodeuse 

Nattier,  plumassier 

Omont,  couturière 
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Dumont,  marchand  bonnetier    .    .    . 

Noël,  fontenier 

A  Saron,  pour  arrérage  sur  la  maison. 

Molinos,  brodeur 

Delaunay,  marchand  de  blonde.    .    . 

Nécard,  ouvrière 

Noël,  laietier 

Thai,  serrurier 

Durandv 

Bariole,  couturière 

Linot,  maréchal 

Bully,  fleuriste 

Rozeau,  brodeuse   . 

Henrion,  agriministc 

Capon.  marchand  linger  .    .    . 

Denant.  plumassier 

Gougeon,  mercier 

Monnet,   M 

Molinos,  brodeur 

Nécard,  ouvrière 

Leroux  et  La  Salle,  marchandes   .    . 

Channehomme,  agriministe 

Decoin,  vitrier 

Nécard,  ouvrière 

Belhomme,  charon.    .    .  ... 

Decoin,  vitrier 

Coypelle,  marchand  de  blonde   .    . 

Noël,  laietier 

Blette,  rubannier 

Bully,   fleuriste 

Boucher,  brodeur   

Lenormand,  M 

Oiannehomme,  agriministe 

Ozeray,  marchand  de  chapeaux  .    .    . 

Rozeau,  brodeuse 

Denant,  plumassier 

Molinos,  brodeur 

Filet,  couturière 
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Bariole,  couturière 50 

D'Haty,  plumassier 600 

Channehomme,  agriministe ,]oo 

Wenzel,  fleuriste 600 

Denant,  plumassier 200 

Joly,  mercier 800 

Capon,  marchand  linger 600 

Rencorelle,  couturière 100 

Omont,  couturière 300 

Mahout,  mercier 300 

Chandor,  M 600 

Bully,  fleuriste 100 

Aubertin,  fleuriste 200 

Dubois,  M 100 

Peligrin,  sellier 100 

Henrion,  agriministe 200 

Boucher,  brodeur 100 

Julian,  couturière 50 

Rozeau,  brodeuse 100 

Belhomme,  charon 100 

Molinos,  brodeur 170 

Longchamp,  M 320 

Hélie,  rubannier 200 

Au  môme 71 

Coypel,  marchand  de  blonde 2  000 

Charpentier,  agriministe 136 

Delaunay,  marchand  de  blonde 700 

Jolie,  mercier  .    .    .  • 1  500 

Dathy,  plumassier 1  960 

Boucher,  marchand  de  perles 630 

Robert  et  Noiseux 1  000 

Watein,  peintre 500 

Denant,  plumassier 1  000 

Bariole,  couturier 200 

Robert  et  Noiseux,  M 600 

Wenzel,  fleuriste 500 

Brignon,  fourure 302 

Leclerc,  tapissier 120 

A  reporter 64  498 
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Molinos,  brodeur 170 

Rozeau,  brodeur 150 

Delaunay,  marchand  de  blonde 200 

Julian,  couturière 50 

Bariole,  couturière 2  s 

Channehomme,  agriministe [27 

Soufflot,  mercier 80 

Bully,  fleuriste 100 

A  la  même 150 

Blette,  rubannier iso 

Capon,  marchand  linger 300 

Channehomme,  agriministe 500 

Caillou,  plumassier 500 

Aubertin,  plumassier 200 

Chandon,  M 500 

Denant,  plumassier 500 

Villieux,  maçon 500 

Rozeau,  brodeuse <jo 

Peligrin,  sellier 100 

Bouchartat,  brodeuse 2so 

Hélie,  rubannier 60 

Bertould,  menuisier 50 

Liger,  arpenteur 150 

Rinter  et  Driolet,  peintres 50 

Rozeau,  brodeuse   100 

Timbres  des  mémoires  des  émigrés 1  ~.  | 

Omont,  couturière 49 

Brignon,  fourure 297 

Ozeray,  marchand  de  chapeaux 29 

Leblond 100 

Henrion,  agriministe so 

Omont,  couturière 1  200 

Channehomme,  agriministe 200 

Pezé,  faiseur  de  bouffante 200 

A  l'emprunt  volontaire :  049 

Noël,  layettier :so 

Morial,  mercier '.  130 

Chandor,  mercier 270 
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Brignon,  fourure 200 

Blette,  rubannier 128 

Denant,  plumassier 400 

Bully,  fleuriste 100 

Thierry,  gazier 200 

Caillou,  plumassier 200 

Henrion,  agriministe 50 

Brou,  papetier 110 

Moreau,  marchand  de  blonde 19s 
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Total  :  73  03 1       9         3 

De  leur  côté,  ceux  dont  l'arrêté  du  Directoire  avait  gêné 
les  sentiments  d'honnêteté  demandèrent  que  les  scellés  fussent  à 
nouveau  posés  sur  les  biens  de  la  citoyenne  Bertin  émigrée;  il  en 
fut  ainsi  ordonné. 

Au  Comité  de  sûreté  générale. 

13  prairial  an  II  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Le  Comité  révolutionnaire,  section  de  la  montagne  expose,  que  la  nommée 
Bertin,  marchande  de  modes  de  la  ci-devant  cour,  est  émigrée.  Cependant  elle 
a  une  maison  de  campagne  à  Epinay  près  Franciade,  et  sa  maison  à  Paris. 

Devons-nous  apposer  les  scellés? 

Signe  : 

D.vjbenton,  commissaire. 

On  a  payé  à  la  maison  de  la  citoyenne  Bertin  à  Paris  depuis  le  1e1' juillet  1792 
jusqu'au  31  décembre  1793,  vieux  style,  la  somme  de  475  343  livres,  4  sols, 
8  deniers. 

COMITÉ  DE  SÛRETÉ  GÉNÉRALE 
2  juin  1794. 

Du  14  prairial  l'an  second  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 

A  la  commission  des  Revenus  nationaux. 

Citoyen  L'Aumond, 
Nous  apprenons  que  la  nommée  Bertin  marchande  de  modes  de  la  ci-devant 
cour,  et  qui  est  émigrée  possède  une  maison  près  de  Franciade,  indépendam- 

23 
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ment  de  celle  qu'elle  avait  à  Paris.  Nous  appelons  ton  attention  sur  les  mesures 
qu'il  est  instant  d'adopter  pour  mettre  ces  immeubles  à  la  disposition  de  la 
République. 

Les  représentants  du  peuple,  membres  du  Comité  de  sûreté  générale  : 
Piqué,  Elie,  Lacoste,  Louis  (du  Bas  Rhin),  Dubarrau,  Amard  et  Voulland. 

En  réponse  à  la  lettre  de  la  citoyenne  Bertin,  les  administra- 
teurs du  Département  de  Paris  jugèrent  prudent  de  ne  prendre 
aucune  décision  et  ils  renvoyèrent  sa  pétition  au  Comité  de  sûreté 
générale. 

24  août  1794. 

Paris  le  7  Iructidor  de  l'an  II  de  la  République 
Française. 

Les  administrateurs  du  Département  de  Paris. 

Aux  citoyens  représentants  du  peuple  composant  le  Comité  de  sûreté  géné- 
rale. 

Citoyens, 
Vu  l'arrêté  du  Directoire  en  date  du  27  novembre  1792  motivé  sur  l'article  6 
de  la  loi  du  8  avril  relatif  aux  négociants  a  fait  mainlevée  du  séquestre  qui  avait 
été  mis  sur  les  biens  de  la  citoyenne  Bertin,  marchande  de  modes  de  la  ci-devant 
Capet. 

Mais  depuis,  et  en  vertu  de  la  loi  du  28  mars  1793,  elie  a  été  portée  sur  la 
liste  des  émigrés  et  les  scellés  ont  été  réapposés  de  nouveau  chez  elle. 

Elle  en  demande  aujourd'hui  la  levée  et  la  radiation  de  son  nom  de  la  liste, 
sur  le  fondement  qu'elle  n'est  allée  chez  l'étranger  en  juillet  1792  qu'en  vertu  de 
passeport  et  pour  récupérer  des  sommes  immenses  qui  lui  sont  dues.  Elle  est 
encore  actuellement  en  Angleterre,  d'où  elle  a  déjà  fait  passer  près  de 
84.000  livres  à  sa  maison  de  commerce  dont  il  parait  en  avoir  été  payé  près  de 
500.000  livres  à  des  ouvriers  braves  sans-culotte  qu'elle  employait  depuis  vingt 
ans,  et  elle  annonce  que  son  séjour  forcé  et  prolongé  chez  1  étranger  n'a  d'autre 
cause  que  l'envie  de  satisfaire  à  ses  engagements  et  surtout  de  s'acquitter  envers 
ces  ouvriers  nécessiteux  auxquels  elle  doit  encore  des  sommes  conséquentes. 

Nous  pensons  que  la  loi  du  28  mars  n'a  rien  changé  à  sa  conduite,  puisqu'elle 
est  partie  avec  passeport,  et  pour  cause  de  commerce,  et  que  l'envie  qu'elle  a 
déjà  manifestée  de  satisfaire  ses  créanciers  et  ses  ouvriers  indigents  pouvait  être 
un  motif  d'exception  à  la  loi  du  23  octobre  1792.  Mais  comme  cette  citoyenne  par 
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état  approchait  la  cour  et  les  grands,  nous  avons  sursis  à  prononcer  jusqu'à 
votre  décision  et  que  nous  ayons  acquis  la  certitude  qu'il  n'existe  contre  elle 
aucun  fait  qui  puisse  la  faire  suspecter  de  conspiration  et  de  contre-révolution, 
votre  réponse  nous  servira  de  base. 

Signé  : 

Houzeau-Lemit,  Dubois-Garnier. 

Cependant,  une  décision  aussi  arbitraire  devait  soulever  la 
protestation  véhémente  de  M"e  Bertin.  Dans  les  derniers  mois 
de  l'année  1794,  sur  ses  instances,  son  neveu  Charlemagne  Bertin 
transmettait  au  Comité  de  sûreté  générale  une  nouvelle  pétition, 
accompagnée  d'un  état  des  sommes  envoyées  par  la  marchande  de 
modes  à  sa  maison  de  Paris. 

Septembre  1794. 

Les  parents  et  les  créanciers  de  la  citoyenne  Bertin,  négociante,  réclament 
la  justice  du  Comité  de  sûreté  générale  en  sa  faveur.  Elle  est  allée  en  pays 
étranger  pour  se  défaire  de  marchandises  qui  n'avaient  plus  de  valeur  dans  la 
République  et  retirer  ce  qui  lui  était  dû  par  l'étranger. 

Depuis  son  départ,  elle  n'a  cessé  d'envoyer  des  sommes  majeures  qu'elle  a 
gagnées  ou  recouvrées  et  par  d'autres  sacrifices,  sa  maison  est  parvenue  à  payer 
près  de  500.000  livres  dont  les  quittances  ont  été  fournies  au  Département. 

Elle  est  sortie  en  remplissant  les  formes  de  la  loi  pour  les  commerçants,  a 
emmené  avec  elle  quatre  ouvrières  avec  passeport  de  leur  section  visé  par  la 
municipalité  de  Paris,  étant  dans  l'habitude  d'envoyer  des  factrices  en  pays 
étrangers  ainsi  que  ses  livres  en  font  foi. 

Une  erreur,  sans  doute,  l'a  fait  mettre  sur  la  liste  des  émigrés  quoique  à  la 
fin  de  1792  le  Département  ait  pris  un  arrêté  en  sa  faveur  qui  lui  a  assuré  son 
état-civil,  et  sans  la  guerre  qui  ^a  empêchée  de  vendre  ses  marchandises  aussitôt 
qu'elle  le  désirait,  elle  serait  déjà  rentrée  rapportant  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  lui  était  dû  par  l'étranger. 

Le  conspirateur  Momoro,  ennemi  de  la  République  et  des  avantages  que  le 
commerce  pouvait  lui  procurer  a  fait  un  rapport  au  département,  où  ne  pou- 
vant déclarer  cette  citoyenne  émigrée,  puisqu'elle  a  rempli  toutes  les  formalités 
de  la  loi  pour  le  commerçant,  mais  poursuivant  ses  infâmes  projets  contre- 
révolutionnaires  a  fait  renvoyer  l'affaire  au  Comité  de  sûreté  générale,  ce  qui 
retarde,  depuis  trois  mois,  le  paiement  de  cent  pères  de  famille,  créanciers  de 
cette  citoyenne  qu'on  voulait  par  là  exciter  au  mécontentement,  mais  qui  ne 


180  MADEMOISELLE  BERTIX 

pouvait  croire  que  les  grands  principes  qui  font  la  gloire  du  Comité  de  sûreté 
générale  et  la  sûreté  des  républicains  le  fasse  regarder  comme  suspect  un  indi- 
vidu qui,  par  ses  talents,  a  fait  fleurir  le  commerce  national  et  fait  entrer  en 
France  des  sommes  considérables  et  qui  dans  ce  moment  à  l'âge  de  cinquante 
ans,  force  nos  ennemis  à  être  tributaires  de  notre  industrie  et  faire  un  échange 
de  leur  or  contre  les  boulets  que  leur  lance  la  République. 

Ces  citoyens  attendent  un  prompt  rapport  du  Comité  de  sûreté  générale  qui 
les  mette  à  même  de  recevoir  leurs  créances  dont  ils  ont  besoin  en  l'assurant 
du  civisme  de  cette  citoyenne  pour  laquelle  ils  travaillent  depuis  vingt  ans.  qui 
n'est  allée  dans  l'étranger  que  pour  faire  honneur  à  de  gros  engagements  qu'elle 
avait,  et  soutenir  une  famille  nombreuse. 

La  preuve  de  son  amour  pour  son  pays  et  de  son  civisme  est  le  désir  de  son 
retour  dans  sa  patrie,  vu  qu'elle  pourrait  former  un  établissement  avantageux 
avec  ses  marchandises  et  les  fonds  qu'elle  pourrait  y  toucher  si  elle  ne  préférait 
à  tout  une  honnête  médiocrité  dans  sa  patrie  où  elle  a  acheté  des  biens  natio- 
naux et  notamment  la  veille  de  son  départ,  23  arpens  à  Epinay,  qui,  ses  dettes 
payées,  feront  tout  son  avoir.  Ses  parents  ne  disent  rien  de  tout  ce  que  sa 
maison  a  donné  en  gratification  à  sa  section  en  argent,  chemises  et  objets  de 
tous  genres  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Le  Comité  voudra  bien  observer  que  sans  cet  incident,  cette  citoyenne  allait 
rentrer  en  France  et  qu'elle  y  serait  depuis  plus  de  six  mois  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  créances  étrangères  qui  seraient  perdues  pour  la  République  si  le 
Comité  de  sûreté  générale  ne  lui  rend  justice  d'après  la  loi. 


État  des  fonds  remis  par  la  citoyenne  Berlin  à  sa  maison  Je  Paris  depuis  son 

départ,  le  1"  juillet  1792. 

Livres  s.  d. 

1792.  Août  1",  de  Francfort,  par  le  citoyen  Messin,  rue  de 

la  Loi 'M|"  "  " 

Dudit  par  le  citoyen  Ibert.  place  de  l'Égalité    .    .    .          1  ^  3 ;>4  '6 

Dudit  par  le  citoyen  Prévost 1  000  //  // 

1793.  Mai  .23,  de  Londres,  par  lbert,  place  de  l'Egalité             20000  /,  » 

Dudit  par  Thintoin.  de  Saint-Denis.           2000  ..  // 

Août  28,  de  Londres,  par  lbert 13  091  />  « 

Mandat  de  Johnston,  sur  Perregaux,  non  acquitté.           2  000  /,  « 
Arrêté    de    Huntley    payable    chez    Maine,    non 

acquitté 11  03  6 

22  frimaire,  de  la  baronne  Krudnlo  par  le  citoyen 

Récamier,  banquier,  rue  du  Mail                                      i ■  >  i>  1 7  3  6 

7.1  64I1  s  2 
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Cette  lettre  ne  fut  sans  doute  pas  jugée  suffisamment  «  au 
goût  du  jour  »  par  le  citoyen  Bertin  et  il  fit  appel  aux  voisins  de 
sa  tante  pour  leur  faire  signer  une  attestation  confirmant  «  qu'elle 
était  dans  l'usage  de  faire  le  commerce  avec  l'étranger  et  d'y 
aller  ». 

6  nivôse  an  III  de  la  République  '. 

Nous-,  membres  du  Comité  civil  de  la  section  de  la  Butte  des  moulins, 
déclarons,  sur  l'attestation  des  citoyens  ci-dessous,  que  la  citoyenne  Bertin, 
négociante  rue  de  la  Loi,  n°  1243,  est  connue  pour  être  dans  l'usage  défaire  le 
commerce  avec  l'étranger  depuis  vingt  ans,  et  est  dans  l'usage  d'y  aller. 

Etienne  Broue,  papetier,  rue  de  la  Loi,  n°  985. 

Nicolas  Yausse,  fruitier,  même  rue,  n°  883. 

Rochemont,  employé,  même  rue,  n°  888. 

Pierre  Baptiste,  tailleur,  rue  d'Argenteuil,  n°  2(3. 

Jean  Pierre  Messin,  bijoutier,  rue  de  la  Loi,  n"  1243. 

Pierre  Joseph  Richard,  pensionnaire  de  la  République,  rue  de  la  Loi,  \i\-, 

Charles-Jean  Soldato,  restaurateur,  rue  de  la  Loi,  n°  1211. 

Luc-Josephe-Charles  Corazza,  limonadier,  maison  Egalité,  n°  12. 

Mathieu  Laval,  tonnelier,  rue  Delévèque,  7. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Conven- 
tion, après  une  enquête  et  des  perquisitions  demeurées  sans 
résultat,  déclarait  qu'il  n'existait  aucune  dénonciation  de  nature  à 
rendre  suspecte  la  citoyenne  Bertin. 

CONVENTION  NATIONALE 

Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention  nationale,  du 
19  vendémiaire  au  II  de  la  République  française,  une  et  indivisible 
(10  octobre  1794). 

Le  Comité  de  sûreté  générale  délibérant  sur  l'arrêté  du  Département  de 
Paris,  7   fructidor  (3   septembre    1794),    relatif  à    la   levée   des   scellés  et  du 

1  26  décembre  17114 

2  Archives  nationales  F"  5612. 
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séquestre  mise  sur  les  biens  de  la  citoyenne  Bertin,  déclare  qu'il  n'existe  au 
Comité  aucune  dénonciation  contre  cette  citoyenne,  arrête  que  le  présent 
arrêté  sera  envoyé  au  Département  de  Paris. 

N°  1190.  A.  S.  D. 
Les  représentants  du  peuple,  membres  du  Comité  de  sûreté  générale, 

Signé:  Clauzel,  Goupilleau  de  F.,  Levasseur, 
Reobell,  Collomb  et  Mathieu. 

Ayant  reçu  cet  avis  autorisé  et  après  avoir  entendu  l'agent 
national,  le  Département  de  Paris  arrêtait  que  le  nom  de  la 
citoyenne  Bertin  serait  rayé  de  la  liste  des  émigrés  arrêtée  le 
29  août  1793.  Quant  à  la  levée  du  séquestre  mis  sur  ses  biens,  il 
renvoyait  l'affaire  au  bureau  du  domaine  national. 

Cet  arrêté  ne  pouvait  recevoir  exécution  qu'après  la  décision 
du  Comité  de  législation  de  la  Convention. 

25  décembre  1794. 
Bureau  du  contentieux  des  émigrés. 

Département  de  Paris.  Du  5  nivôse'  an  III  de  la  République  française. 

Vu  le  mémoire  de  la  citoyenne  Marie-Jeanne  Bertin,  marchande  de  modes, 
à  Paris,  par  lequel  elle  demande  la  radiation  de  son  nom  de  la  liste  des  émi- 
grés, et  la  levée  des  scellés  réapposés  sur  sa  maison  de  campagne  à  Epinay  ; 
ensemble  :  1°  L'arrêté  du  Directoire  du  27  novembre  1792,  qui  la  réintègre 
dans  la  possession  de  ses  meubles  à  Epinay  et  les  pièces  y  mentionnées  ;  20  son 
livre  de  commerce  et  un  état  des  sommes  qu'elle  a  fait  passer  à  sa  maison  de 
commerce  de  Paris,  depuis  son  départ,  montant  à  près  de  500  000  livres;  3°  un 
apperçu  des  sommes  qu'elle  a  fait  payer  à  ses  ouvrières  et  artisans  montant  à 
près  de  80  000  livres;  40  une  liasse  de  lettres  de  change  acquittées  depuis  son 
absence;  50  une  autre  liasse  de  quittances  relatives  aux  biens  nationaux  par 
elle  acquis;  6°  une  autre  liasse  de  quittances  de  dons  patriotiques  pour  frais  de 
la  guerre;  70  minute  de  la  lettre  écrite  le  7  fructidor  au  Comité  de  sûreté  géné- 
rale de  la  Convention,  pour  savoir  s'il  n'existait  aucune  suspicion  de  contre- 
révolution  et  conspiration  contre  la  citoyenne  Bertin  ;  8°  la  réponse  du  Comité 
du  19  vendémiaire,  portant  qu'il  n'existait  aucune  dénonciation  contre  elle  ; 
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90  le  certificat  de  la  section  de  la  Butte  des  moulins,  du  6  nivôse,  vérifié  au 
Département  le  9,  qui  prouve  que  la  citoyenne  Bertin  est  connue  depuis  vingt 
ans  pour  être  dans  l'usage  de  faire  le  commerce  chez  l'étranger. 
L'agent  national  entendu  : 

Le  Département  considérant  qu'il  résulte  des  pièces  ci-dessus,  que  la 
citoyenne  Bertin  est  notoirement  connue  pour  être  dans  l'usage,  depuis  vingt 
ans,  d'aller  chez  l'étranger  et  y  faire  le  commerce,  que  son  absence  a  été  déjà 
jugée  non-émigration,  et  qu'il  n'existe  contre  elle  aucune  dénonciation  qui 
puisse  la  rendre  suspecte,  arrête  que  son  nom  sera  rayée  de  la  18e  partie  de  la 
liste  des  biens  des  émigrés  arrêtée  le  29  août  1793. 

Et  pour  statuer  sur  sa  demande  en  mainlevée  du  séquestre,  la  renvoyé  à 
se  pourvoir  devant  le  bureau  du  Domaine  national  du  Département  de  Paris  • 
surseoit  néanmoins  à  l'exécution  du  présent  arrêté,  conformément  à  l'article  21 
du  titre  3  de  la  Loy  du  26  brumaire  dernier  jugé  après  la  décision  du  Comité 
de  législation  de  la  Convention  nationale,  à  l'effet  de  quoi  expédition  du  dit 
arrêté  sera  envoyée  tant  au  dit  Comité  qu'au  bureau  du  Domaine  national1. 

Pour  copie  conforme  : 
BoiMAU. 

En  envoyant  les  pièces  au  Comité  de  législation,  une  main 
inconnue  glissait  dans  le  dossier  de  la  citoyenne  Bertin  une  petite 
note  qui  montre  l'acharnement  avec  lequel  certains  révolu- 
tionnaires poursuivaient  l'ancienne  marchande  de  modes  de  la 
Reine. 

16  janvier  1795. 
Bureau  du  contentieux  des  émigrés,  Département  Je  Paris. 

Paris,  27  nivôse  de  l'an  III  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

L'agent  national  près  le  Département  de  Paris  aux  représentants  du  peuple 
composant  le  Comité  de  législation. 

Je  vous  transmets  ci-joint,  citoyens,  expédition  de  l'arrêté  que  le  Départe- 
ment a  pris  le  17  de  ce  mois,  portant  que  le  nom  de  la  citoyenne  Marie-Jeanne 
Bertin,  marchande  de  modes  à  Paris,  sera  rayé  de  la  liste  des  biens  des  émigrés 
situés  dans  notre  arrondissement.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  attendre  l'expiration 
du  mois,  attendu  que  je  me  trouve  dans  ce  cas  excepté  de  prendre  des  rensei- 

1  Archives  nationales.  F1  5612. 
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gnements  ultérieurs.  Je  joins  à  cette  expédition  les  pièces,  au  nombre  de  vingt- 
cinq,  qui  ont  motivé  cet  arrêté.  Je  vous  invite  à  m'en  accuser  la  réception. 

Archives  nationales,  F~  s6 1 2  (note). 

N.  B.  —  Il  existe  au  Comité  de  salut  public,  section  des  relations  extérieures, 
une  lettre  d'un  émigré  dans  laquelle  il  est  question  de  la  citoyenne  Bertin. 

Il  parait  fort  important  de  ne  pas  prononcer  sur  cette  affaire  avant  d'avoir 
vu  la  lettre. 


Malgré  toutes  les  manœuvres  employées  par  les  ennemis  de 
M""  Bertin,  le  Comité  de  législation  de  la  Convention  arrêtait,  le 
1  1  pluviôse  an  III  (3o  janvier  1795),  que  le  nom  de  la  citoyenne 
Bertin  serait  définitivement  rayé  de  toutes  les  listes  démigrés  et 
que  le  séquestre  apposé  sur  ses  biens  serait  levé. 

30  janvier  1795. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  Comité  de  législation 
de  la  Convention. 

Du  11  pluviôse  l'an  III  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

Le  Comité  de  législation  en  vertu  de  l'autorisation  qui  lui  a  été  donnée  par 
le  décret  de  la  Convention  nationale  du  2  s  brumaire  dernier. 

Vu  les  pièces  à  l'appui  de  la  réclamation  de  la  citoyenne  Marie-Jeanne 
Bertin,  marchande  de  modes  à  Paris,  portée  sur  la  liste  des  émigrés  du  Dépar- 
tement de  Paris,  l'arrêté  du  Directoire  du  Département  de  Paris,  du  17  nivôse 
dernier,  portant  radiation  de  son  nom  de  cette  liste  et  main  levée  de  registre 
de  ses  biens. 

Considérant  qu'il  est  constant  que  la  citoyenne  Bertin  est  dans  l'usage 
depuis  vingt  ans,  d'aller  chez  l'étranger  pour  faire  le  commerce,  que  cette  jus- 
tification est  faite  :  1"  par  un  livre  de  commerce  et  un  état  des  sommes  qu'elle  a 
fait  passer  à  sa  maison  de  commerce  de  Paris  depuis  son  départ,  montant  à  près 
de  ■joo  000  livres  ;  2°  un  aperçu  de  sommes  qu'elle  a  fait  payer  à  ses  ouvriers  et 
artisans,  montant  à  près  de  80  000  livres;  30  par  une  liasse  de  lettres  de  change 
acquittées  depuis  son  absence1;  40  par  un  certificat  d,e  la  section  de  la  Butte 

1  Les  mots  suivants  ont  été  rayés  :  «  40  par  une  autre  liasse  de  quittances  relative 
aux  biens  nation. uix  par  Elle  acquis  ». 
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des  moulins,  délivré  le  6  nivôse  dernier,  vu  au  Département  de  Paris  le  9,  par 
lequel  les  membres  du  Comité  civil  de  la  dite  section  déclarent,  sur  l'attesta- 
tion des  différents  citoyens,  que  la  citoyenne  Bertin  était  dans  l'usage  depuis 
vingt  ans  d'aller  chez  l'étranger  pour  y  faire  un  commerce. 

Qu'ainsi  ladite  citoyenne  Bertin  est  dans  les  exceptions  portées  en  l'ar- 
ticle i",  section  1"  du  paragraphe  4  delà  loi  du  20  brumaire. 

Et  ensuite  conformément  à  l'article  ci-dessous  : 

Arrête  que  le  nom  de  la  citoyenne  Bertin  sera  rayé  définitivement  de  toutes 
listes  d'émigrés  où  il  pourrait  avoir  été  inscrit  et  que  le  séquestre  apposé  sur 
ses  biens,  meubles  et  immeubles  sera  levé,  qu'elle  sera  réintégrée  dans  la 
possession  et  jouissance  d'iceux  ou  que  le  montant  lui  en  sera  remis  dans  le 
cas  où  tout  ou  partie  d'iceux  aurait  été  vendu  en  exécution  des  lois,  à  la  charge 
par  la  citoyenne  Bertin  de  payer  tous  les  frais  dudit  séquestre  de  ladite  vente 
et  sauf  encore  elle  a  à  justifier  à  l'avenir  de  sa  résidence  sur  le  territoire  de  la 
République  conformément  aux  lois  et  à  l'effet  de  quoi. 

Expédition  du  présent  arrêté  à  la  minute  duquel  les  pièces  justificatives 
sont  demeurées  annexées,  sera  adressé  au  Département  de  Paris  et  à  la  commis- 
sion des  Revenus  nationaux  pour  être  par  eux  exécutés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  ainsi  que  tout  autre  département  où  ladite  citoyenne  Bertin  peut 
avoir  des  biens  situés  sur  la  simple  modification  qui  leur  en  sera  faite. 

Les  membres  du  Comité  de  législation, 
(Rayé  2  lignes  nulles.) 

David  (de  l'Aube),  rapporteur,  Eschasseriaux  jeune, 
Pépin,  Louvel,  Durand,  Maillance. 


Les  démarches  du  neveu  de  M"e  Bertin  étaient  couronnées  de 
succès.  La  lutte  avait  été  ardente,  mais  les  biens  de  la  marchande 
de  modes  étaient  sauvés  et  elle  pouvait  rentrer  en  France. 

Le  i3  février,  il  recevait  du  citoyen  Bouquet,  chef  de  la  3e  sec- 
tion 22  pièces,  qui  concernaient  sa  tante.  Le  vaincu  remettait 
ses  armes  au  vainqueur.  L'habileté  du  citoyen  Bertin  avait 
triomphé  de  tous  les  comités. 

Combien  sont  nombreux  les  citoyens  et  citoyennes  qui  auraient 
été  bien  aise  d'avoir  un  tel  avocat  ! 
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13  février  1795. 

Je  soussigné  Charlemagne  Berlin,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Loi,  n°  124;, 
fondé  de  pouvoirs  de  la  citoyenne  Bertin,  demeurant  en  ladite  commune, 
même  rue  et  n°,  reconnaît  avoir  reçu  du  citoyen  Bouquet,  chef  de  la  3e  région, 
section  des  émigrés,  22  pièces  concernant  la  dite  citoyenne  Bertin,  toutes 
collées  et  paraphées  par  première  et  dernière  dont  décharge  à  Paris,  le  25  plu- 
viôse, an  III 

Bertin,  neveu, 
Fondé  de  pouvoirs  de  ladite 
Citoyenne  Bertin. 

Après  avoir  reçu  les  pièces  officielles,  le  citoyen  Bertin  était 
invité  à  passer  à  la  caisse.  Le  receveur  du  Domaine  national 
remettait  entre  les  mains  du  citoyen  Martincourt,  fondé  de  pou- 
voirs de  M"c  Bertin,  la  somme  de  3744  livres,  représentant  les 
loyers  de  ses  maisons  que  le  Domaine  national  avait  encaissés 
pendant  qu'elle  était  considérée  comme  émigrée. 

Ordonnance  de  remboursement  de  sommes  reçues  pour  loyer, 
par  le  bureau  du  Domaine  national  au  fondé  de  pouvoir  de  M"*  Berlin1. 

Vu  t°Ia  pétition  de  la  citoyenne  Marie-Jeanne  Bertin,  marchande  de  modes 
présentée  par  le  citoyen  Martincourt  son  fondé  de  procuration  par  laquelle  il 
demande  la  remise  entre  ses  mains  d'une  somme  de  trois  mille  sept  cent  qua- 
rante quatre  livres,  six  deniers  payées  à  la  caisse  du  citoyen  Mathagon,  receveur 
du  domaine,  par  plusieurs  locataires  de  la  dite  citoyenne  Bertin  pour  le  prix  du 
loyer  de  maison  à  elle  appartenant. 

a"  Trois  quittances  formant  au  total  la  somme  de  trois  mille  sept  cent  quatre 
livres  six  deniers  délivrées  par  le  citoyen  Mathagon  en  datte,  la  première  du 
dix  sept  messidor  an  II,  de  la  somme  de  cent  cinquante  livres  au  profit  du 
citoyen  Marion  ;  la  deuxième  du  2s  du  dit  mois  de  la  somme  de  ;  431  1.  30  s. 
6  d.,  au  profit  du  citoyen  Laurent;  et  la  troisième  du  26  frimaire  an  III,  de 
162  1.  10  s.  au  profit  du  même  les  dites  sommes  dues  pour  prix  de  loyers  échus 
de  maisons  appartenant  à  la  ditte  citoyenne  Bertin. 

30  L'exposition  de  l'arrêté  du  Comité  de  législation  de  la  Convention  nationale 

'Archives  départementales  delà  Seine. 
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en  datte  du  11  pluviôse  dernier  qui  ordonne  que  le  nom  de  la  ditte  Marie-Jeanne 
Bertin  sera  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  que  le  séquestre  apposé  sur  ses  biens 
sera  levé  et  que  les  sommes  provenant  de  ce  séquestre  qui  aurait  pu  être  ver- 
sées dans  les  caisses  publiques  lui  seront  restituées. 

Le  bureau  du  Domaine  national  ordonne  de  rendre  au  citoyen  Martincourt 
la  somme  de  3  744  livres. 

16  ventôse  an  III  de  la  République 
française. 

L'arrêt  du  Comité  de  législation  de  la  Convention  ordonnant 
que  la  citoyenne  Bertin  serait  rayée  de  toutes  les  listes  d'émigrés 
où  elle  aurait  été  inscrite  ne  fut  pas  exécuté.  En  1799,  elle  était 
encore  inscrite  sur  les  listes  du  département  de  l'Oise. 

2  mars  1799. 

LIBERTÉ,    UNITÉ,    ÉGALITÉ. 

Beauvais,  le  12  ventôse  an  VII1  de  la  République 
française. 

Le  Commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'administration  centrale  du 
département  de  l'Oise. 

Au  citoyen  ministre  de  ta  police  générale. 
Citoyen  ministre, 

L'inscription  du  nom  de  Bertin  femme  sur  la  liste  des  émigrés  de  ce  Dépar- 
tement n'est  point  applicable  a  Anne-Perrine-Victoire  Bertin,  femme  de  Joseph- 
Jacques-François  Leliard,  demeurant  à  Nantes;  elle  s'applique  à  D"e  Marie- 
Jeanne  (non  mariée)  et  ci-devant  connue  sur  la  qualité  de  coeiïeuse  et  marchande 
de  modes  de  la  ci-devant  Reine,  demeurant  autrefois  à  Paris,  et  qui  était  pro- 
priétaire à  Cires-les-Mello,  commune  de  ce  département. 

On  prétend  qu'elle  n'a  point  émigré  et  qu'ayant  vendu  la  propriété  qu'elle 
possédait  à  Cires,  elle  a  été  se  fixera  Epinay-sur-Seine,  où  elle  est  encore. 

Salut  et  fraternité. 

Signature  illisible. 

Archives  nationales.  F7  3361.  2  mars  1799. 

Ce  n'est  qu'en  1800  que  M"c  Bertin  eut  enfin  le  droit  de  rentrer 
en  France  sans  s'exposer  à  être  inquiétée  et  avec  la  certitude  que 
le  jugement  qui  l'avait  rayée  de  la  liste  des  émigrés  ne  serait  pas 
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interprété  de  telle  façon  qu'on  lui  fît  dire  précisément  le  contraire. 

Archives  nationales.  F7  3.361  '  20  décembre  1800. 

Extrait  de  l'exemplaire  de  la  liste  des  émigrés  déposée  au  Conseil  d'État  et 
signé  par  les  ministres  de  la  Justice,  delà  Police,  et  les  conseillers  d'État  nommés 
en  exécution  de  l'article  9  du  Règlement  du  28  vendémiaire  an  1X-. 

Bertin  (femme)  marchande  de  modes  de  la  ci-devant  Reine,  de  Paris,  dépar- 
tement de  la  Seine. 

Inscrite  sur  le  volume  deuxième  de  la  liste  des  Emigrés,  a  été  éliminée  de 
la  dite  liste,  en  exécution  de  l'article  9  du  Règlement  ci-dessus  cité. 

POUR    EXTRAIT   CONFORME 

Le  secrétaire  général  du  Conseil  à" Etat, 

J.  G.  Locré 

Vu  l'extrait  ci-dessus,  le  ministre  de  la  Police,  spécialement  autorisé  par 
L'article  8  du  Règlement,  arrête  que: 

Est  définitivement  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  sous  la  condition  exprimée 
dans  l'article  16,  lequel  porte  : 

D.ins  les  deux  décades  qui  suivront  la  publication  du  présent  règlement  les 
individus  déjà  rayés  de  la  liste  des  émigrés  feront  la  promesse  de  fidélité  à  la 
constitution,  devant  le  préfet  du  département,  ou  devant  le  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement communal  où  ils  résideront. 

Qu'en  conséquence,  il  rentrera  dans  la  jouissance  de  ceux  de  ses  biens  qui 
n'auraient  pas  été  vendus,  sans  qu'il  puisse  néanmoins  prétendre  à  aucune 
indemnité,  pour  ceux  qui  se  trouveraient  aliéner. 

Il  sera  toutefois  indemnisé  de  la  valeur  de  ceux  de  ses  biens  qui,  n'ayant 
pas  été  aliénés,  auraient  été  retenus  pour  être  consacrés  à  un  service  public. 

Pendant  que  les  neveux  de  M"  Bertin  et  ses  amis  dépensaient 
toute  leur  habileté  pour  obtenir  qu'elle  fût  rayée  de  la  liste  des 
émigrés  et  pour  lui  conserver  la  propriété  de  ses  biens,  la  mar- 
chande de  modes  faisait  d'importantes  affaires  avec  les  riches 
émigrés  et  l'étranger. 

1  II  1  ■  Le  même  dossier  F'  3301  deux  arrêtés,  rédigés  dans  la  même  teneur 

et  concernant  : 

Bertin  (Marie-Jeanne)  de  Paramé  département  d'Ille-et  Vilaine. 
Bertin  Jacqueline]  de  Paramé,  département  d'IUe-et- Vilaine. 
'-'  20  octobre  1800. 
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A  Coblentz,  à  Bruxelles,  à  Londres,  M"e  Bertin  avait  retrouvé 
sa  clientèle  élégante. 

Sans  doute  il  s'était  produit  pour  plusieurs  de  ses  anciennes 
clientes  des  changements  de  situation  qui  ne  leur  permettaient 
pas  des  dépenses  exagérées.  M"e  Bertin  ne  pouvait  avoir  de  ran- 
cune contre  celles  qui  étaient  devenues  mercières  ou  marchandes 
de  modes. 

La  concurrence  de  la  marquise  de  Virieu,  de  la  marquise  de 
Jumiihac,  de  Mme  de  Rocheplatte,  de  M""  de  Saint-Marcel  ne 
gênaient  pas  la  marchande  de  modes  de  la  Reine. 

L'arrivée  de  M"0  Bertin  parmi  les  émigrés  est,  au  contraire, 
saluée  avec  une  satisfaction  évidente.  Elle  est  vite  dévalisée  des 
marchandises  qu'elle  a  apportées  de  Paris.  Ses  ouvrières  et  elle 
ne  manquent  pas  de  travail.  Comme  à  Paris  elles  ne  peuvent 
suffire  à  livrer  les  commandes,  M"e  Bertin  continue,  cependant, 
à  vendre  cher. 

De  Coblentz,  une  émigrée  dont  nous  n'avons  malheureuse- 
ment pas  le  nom,  écrit  :  «  Mme  Bertin  était  auprès  de  nous,  et  nous 
vendait  chèrement  ses  chiffons  et  ses  talents;  voici  comment 
j'étais  habillée  :  j'avais  dans  les  cheveux  une  guirlande  de  prime- 
vère surmontée  de  grandes  plumes  blanches,  une  robe  de  taffetas 
couleur  de  rose,  garnie  également  en  primevère,  en  blonde  et  en 
gaze  d'argent  :  une  jupe  en  gaze  d'argent  garnie  en  primevère.  On 
nous  présenta  au  roi  de  Prusse,  je  l'appelai  Achille,  Agamemnon. 
Quatre  jours  de  suite  avaient  employé  quatre  robes  que  j'avais 
fait  faire.  »  ' 

1   H.  Forneron.  Histoire  générale  des  Emigrés.  Bibl.  E.  Liez. 
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Achille,  Agamemnon  et  cette  émigrée  évaporée  ne  prévoyaient 
sans  doute  pas  Valmy. 

Mais  M"e  Bertin,  ayant  vendu  les  objets  qu'elle  avait  emporté 
de  Paris  et  dans  l'impossibilité  de  rentrer  en  France,  imagina  de 
profiter  de  sa  réputation  pour  écouler  tous  les  «  rossignols  »  qui 
dormaient  dans  les  cartons  des  marchandes  de  modes  de  Paris. 

Elle  trouva  le  moyen  de  se  faire  adresser  cette  marchandise 
dépréciée  et  l'écoula  dans  la  grande  aristocratie  étrangère.  — 
«  Pendant  mon  séjour  à  Bruxelles,  écrit  la  comtesse  de  Tanentzien, 
M"°  Bertin  se  chargea  de  quelques  fournitures  pour  moi,  qu'elle 
me  fit  enfin  passer  par  une  marchande  de  modes  de  Paris,  en  me 
faisant  prévenir  que  des  affaires  pressantes  l'avaient  obligée  de 
partir  dans  la  nuit  même  pour  Londres,  d'où  elle  comptait 
retourner  sous  peu.  En  examinant  les  différents  objets  qui,  en 
grande  partie,  annonçaient  de  sortir  des  plus  anciens  magasins 
et  auxquels  M"c  Bertin  avait  mis  des  prix  énormes,  je  me  crus 
facilement  autorisée  de  rendre  à  la  marchande  tout  ce  qui,  sous 
ce  rapport,  ne  pouvait  me  convenir1.  » 

Toutes  les  clientes  de  M"c  Bertin  n'eurent  pas  des  accoutre- 
ments aussi  remarquables  que  ceux  de  l'admiratrice  passionnée 
du  Roi  de  Prusse.  Néanmoins,  pendant  les  années  de  son  absence 
forcée,  la  marchande  de  modes  fit  de  très  importantes  affaires. 

Nous  avons  vu  par  les  lettres  qu'elle  adresse  au  Comité  de 
sûreté  générale,  qu'elle  avoue  avoir  recouvré  la  plus  grande  partie 
des  sommes  qui  lui  étaient  dues  au  moment  de  la  Révolution. 

Si  elle  envoie  une  partie  de  cet  argent  pour  payer  ses  ouvriers 

1  Lettre  inédite  archives  Dom  ■  I 
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et  ses  créanciers,  si  elle  utilise  l'or  des  émigrés  pour  acheter  des 
biens  nationaux,  souscrire  à  l'emprunt  volontaire,  payer  les  frais 
de  la  guerre  et  faire  des  dons  volontaires  aux  comités  révolution- 
naires, elle  utilise  aussi  une  partie  de  l'argent  qu'elle  touche  pour 
rendre  service  aux  émigrés. 

Mais  dans  ce  nouveau  genre  de  commerce,  les  plus  grands 
noms  ne  sont  pas  suffisants  pour  lui  inspirer  confiance,  et  en 
échange  de  son  argent  elle  exige  des  garanties. 

La  marchande  de  modes  de  la  Reine  fait  le  prêt  sur  gage,  témoin 
ce  billet  trouvé  dans  une  «  tabatière  en  écaille  avec  gorge  et 
cercle  en  or  garnie  de  cheveux  et  d'un  portrait  de  femme,  étant 
observé  qu'à  l'égard  de  cette  boite,  il  a  été  trouvé  dedans  un 
papier  indiquant  qu'elle  avait  été  laissée  à  la  défunte  en  1774, 
par  M.  Alphonse  de  Durfort,  moyennant  5o  guinées  (environ 
1  5oo  francs)  que  la  défunte  lui  avait  prêtées  »  '. 

M"'  Bertin  était  moins  exigeante  avec  les  révolutionnaires. 

La  facture  de  la  «  femme  Capet  »,  la  tabatière  de  M.  de  Durfort. . . 
Décidément  la  monarchie  est  morte;  la  noblesse  a  tissé  son  linceul. 

MUe  Bertin  n'est  que  «  loyaliste  »  ;  elle  a  bien  du  sang  de  gen- 
darme dans  les  veines. 

1  Inventaire  des  papiers  de  M"0  Bertin. 
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CHAPITRE    VII 


LA  FORTUNE   DE  MLLE  BERTIN 


Quelques  mois  avaient  suffi  à  M"e  Bertin  pour  établir  sa 
réputation.  Ses  actes,  ses  gestes,  ses  paroles,  calculés  pour  la 
réclame,  ont  aidé  à  sa  célébrité  ;  son  génie  à  créer  sa  renommée. 

Les  salons  de  la  marchande  de  modes  sont  le  rendez-vous 
des  princesses  ;  toutes  font  l'éloge  de  son  intelligence,  de  sa 
grande  probité,  de  sa  bienfaisance. 

Les  souveraines  l'ont  admise  dans  leur  intimité,  la  reine  de 
France  «  travaille  »  avec  elle,  la  comtesse  du  Nord  lui  accorde 
une  de  ses  premières  visites. 

L'Angleterre,  la  Russie,  l'Espagne,  l'Allemagne,  le  Portugal, 
la  Suède  sont  rendus  tributaires  de  la  mode  et  de  l'industrie 
françaises. 

Le  ministre  des  modes  exerce  ses  fonctions  avec  une  rare 
compétence.  Il  tient  d'une  main  ferme  le  gouvernail  qui  lui  est 
confié.  Ses  conseils  ont  plus  d'autorité  que  ceux  de  MM.  Turgot 
ou  Necker. 

25 


104  MADEMOISELLE  BERTIX 

Cependant,  malgré  son  succès  dont  enragent  ses  rivales  et  qui 
les  dessèchent  de  jalousie,  M"e  Bertin  a  de  sérieuses  difficultés 
d'argent. 

Elle  ne  peut  suffire  aux  commandes  de  sa  clientèle,  toujours 
pressée  d'avoir  ses  dernières  créations,  parce  qu'elle  suit  la  mode 
dans  sa  course  capricieuse.  .Mais  elle  la  trouve  moins  empressée 
lorsqu'il  s'agit  d'acquitter  ses  mémoires. 

La  marchande  ne  peut  se  montrer  trop  pressante,  elle  risque 
de  blesser  la  susceptibilité  de  ses  clientes.  Leurs  titres,  leur  rang, 
leur  condition  sont  des  obstacles  qui  les  garantissent  contre  les 
réclamations  des  fournisseurs  ;  ceux-ci  doivent  avoir  une  confiance 
absolue. 

Le  prince  de  Guéménée  fait  faillite,  les  fortunes  sont  notoire- 
ment impuissantes  à  payer  le  luxe  d'une  société  qui  «  s'apprend  à 
mourir  »,  les  caisses  publiques  sont  vides,  le  trésor  est  épuisé, 
l'argent  manque  pour  payer  le  pain,  la  reine  fait  transporter  sa 
vaisselle  à  la  monnaie,  tout  craque,  tout  s'effondre  et  le  moindre 
doute   sur  la  solvabilité  du  client  est  une  offense  inadmissible. 

M."*  Bertin  est  chargée  d'engagements  considérables  envers 
ses  fournisseurs  et  ses  ouvriers,  et  elle  n'encaisse  que  péniblement 
une  partie  des  sommes  considérables  qui  lui  sont  dues. 

Ses  clientes  n'ont  pas  le  temps  de  la  payer;  leur  insouciance 
ne  prévoit  pas  que  la  «  célèbre  »  marchande  de  modes  puisse 
avoir  besoin  de  son  argent. 

Elle  vend  suffisamment  cher  pour  être  riche,  elle  peut  attendre. 
Comme  la  robe,  le  chapeau,  les  ajustements  sont  démodés  depuis 
longtemps  quand  il  s'agit  de  les  payer,  il  ne  faut  pas  beaucoup 
d'injustice  pour  les  accuser  d'avoir  été  ratés,  d'avoir  été  dignes 
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d'attifer  une  petite  bourgeoise  un  dimanche  de  carnaval,  de  vous 
avoir  rendues  ridicules  et  d'avoir  été  cause  d'une  rupture  avec  l'ami 
qu'on  aimait  le  mieux. 

Elle  se  rendait  chez  sa  marchande  de  modes,  sans  doute  pour 
acquitter  sa  facture,  cette  marquise  inconstante,  trop  heureuse  de 
mettre  à  profit  les  embarras  de  voiture  pour  prendre  d'autres 
résolutions  qui  occuperont  toute  sa  journée. 

Un  méchant,  qui  est  à  peine  un  caricaturiste,  l'a  esquissée 
d'après  nature,  cette  journée  d'une  femme  de  la  fin  du  siècle,  et  il 
va  nous  en  peindre  le  train,  la  fièvre,  les  zigzags,  les  arrêts  à 
moitié  chemin,  la  folie  courante  et  à  bâtons  rompus'. 

La  femme  sort,  elle  passe  prendre  le  chevalier,  elle  l'enlève  ; 
il  l'accompagnera  au  cours  d'anatomie  où  elle  va.  En  route,  elle 
rencontre  la  marquise,  qui  a  besoin  de  la  consulter  sur  la  chose 
du  monde  la  plus  essentielle  et  qui  la  mène  chez  sa  marchande  de 
modes.  A  trois  portes  de  la  marchande  de  modes,  le  chasseur  du 
baron  aborde  la  voiture  de  ces  dames,  retardée  par  un  embarras  ; 
c'est  le  baron  qui  leur  propose  de  voir  de  nouvelles  expériences 
sur  l'air  inflammable.  «  Je  n'aime  rien  tant,  répond  la  femme, 
mais  vous  me  garantissez  qu'il  n'y  aura  point  de  détonations, 
montez,  baron.  »  Et  le  baron  jette  au  cocher  :  «  Rue  de  la  Pépi- 
nière !  »  On  arrive.  «  Je  vous  laisse,  dit  la  femme,  il  est  tard  et 
je  manquerais  mon  cours  de  statistique.  Chevalier,  serez-vous  des 
nôtres  ?  »  Près  de  l'Arsenal  :  «  Germain,  voici  l'adresse  impri- 
mée. »  On  commence  à  rouler.  Mais  on  aperçoit  de  jolies  per- 
ruches, il  faut  arrêter  pour  les  regarder,  leur  parler  ;  le  marchand 

1  Concourt.  La  femme  au  XVIII"  siècle. 
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engage  les  dames  à  entrer  pour  voir  un  superbe  perroquet,  disant, 
à  ce  qu'il  assure,  des  polissonneries  qui  attireraient  trop  de  monde 
autour  delà  voiture.  «  Oh!  descendons,  ma  chère,  nous  nous  amu- 
serons comme  des  dieux!  »  On  achète  le  perroquet.  Une  berline 
passe.  La  femme  crie  à  l'homme  qui  est  dedans  :  «  Un  mot.  Où 
courez-vous,  comte  ?  —  Je  vais  voir  l'imprimerie  des  aveugles.  — 
Unique!  délicieux!  charmant!  Courons-y  tous!  »  Mais,  en  chemin, 
la  femme  demande  au  comte  si  c'est  cette  berline  qu'il  avait  le 
jour  où  il  l'a  conduite  voir  le  tableau  de  Drouais  :  voici  la  mar- 
quise enflammée  par  la  description  du  tableau,  qui  veut  absolu- 
ment le  voir.  On  se  dit  que  les  aveugles  imprimeront  encore  long- 
temps, que  le  tableau  peut  disparaître  d'un  moment  à  l'autre  : 
«  Chez  Drouais  !  »  On  s'est  mis  à  causer  peinture,  le  chevalier 
avoue  qu'il  peint  :  aussitôt  l'idée  prend  aux  femmes  de  surprendre 
le  portefeuille  en  désordre  et  de  juger  ses  fleurs.  «  A  la  barrière 
blanche!  »  Les  chevaux  tournent  et  repartent.  «  Eh!  bon  Dieu! 
à  propos  de  fleurs,  reprend  la  marquise,  on  est  venu  me  dire  que 
le  grand  cierge  serpentaire  du  Jardin  du  Roi  est  fleuri,  ce  qui 
n'aura  lieu  que  dans  trente,  ou  quarante,  ou  cinquante  ans  peut- 
être...  Si  c'était  le  dernier  moment,  nous  l'aurions  manqué  pour 
la  vie.  Et  du  Jardin  des  Plantes,  l'on  revient  encore,  avant  d'être 
arrivé,  à  un  architecte  de  Parthénion  qui  demeure  rue  des  Marais, 
de  l'architecte  à  un  stucatcur  du  boulevard  de  l'Opéra,  du  stuca- 
teur  à  Réveillon,  de  Réveillon  à  Desenne  pour  prendre  ses  bro- 
chures. Au  bout  de  quoi  le  chevalier  dit  à  la  dame  :  «  Vous  vou- 
liez aller  au  Lycée?1  » 

1  Goncourt.  La  femme  au  XV III"  siècle. 
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La  marquise  pense  :  «  J'avais  pourtant  bien  promis  à  M"e  Bertin 
de  passer  chez  elle  !...  J'irai  sans  faute  demain  ».  Elle  est  sincère, 
et  pourtant  demain  ressemblera  à  aujourd'hui,  comme  aujourd'hui 
ressemble  à  hier. 

M"e  Bertin  attend  patiemment  que  ses  clientes  veuillent  bien 
acquitter  leur  compte.  Sa  réputation  lui  impose  même  de  se 
refuser  à  avouer  qu'elle  a  besoin  d'argent,  elle  trouve  préférable 
d'emprunter  les  sommes  dont  elle  a  besoin  plutôt  que  de  presser 
le  recouvrement  de  ce  qui  lui  est  dû.  Elle  a  confiance,  elle  sera 
payée  et  elle  se  plaît  à  annoncer  qu'elle  vient  d'acheter  une  mai- 
son de  plaisance. 

C'est  l'aveu  de  sa  prospérité,  c'est  une  preuve  du  succès  de  ses 
affaires.  C'est  aussi  une  excuse  pour  ceux  qui  oublient  de  payer 
leurs  factures. 

La  marchande  de  modes  reçoit  des  félicitations  et  on  se  dit  que 
ce  n'est  pas  la  peine  de  lui  porter  de  l'argent,  car  elle  est  immen- 
sément riche. 

Et  cependant,  M"e  Bertin  n'est  pas  riche,  elle  est  dans  une 
situation  qu'elle  qualifie  elle-même  d'  «  honnête  médiocrité  ». 
Elle  affiche  une  grande  satisfaction  d'avoir  acheté  une  maison, 
et  cache  soigneusement  qu'elle  a  emprunté  dix  mille  livres  pour 
la  payer. 

Il  y  a  pourtant  dix  ans  qu'elle  est  établie,  il  y  en  a  six  qu'elle 
dirige  avec  éclat  le  ministère  des  modes. 

C'est  en  1782,  le  2  mars,  que  Mlle  Bertin  acquiert  sa  première 
propriété  d'Epinay-sur-Seine. 

Moyennant  i3ooo  livres,  dont  3  000  seulement  furent  versées 
comptant,  M.  Jean-Jacques  Gilbert  de  Fraigne,  notre  ci-devant 
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ministre  plénipotentiaire  en  Allemagne,  lui  cédait  une  maison 
dont  l'entrée  était  dans  la  ruelle  dite  du  Bord-de-1'Eau. 

Pour  se  libérer,  M"e  Bertin  dut  emprunter  ioooo  livres  qui 
servirent  au  remboursement  des  créanciers  de  son  vendeur. 

Le  16  novembre  17S2,  devant  notaire,  «  Demoiselle  Marie-Jeanne  Bertin, 
marchande  de  modes  de  la  reine,  demeurant  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  paroisse 
de  Saint  Germain-l'Auxerrois,  reconnaît  devoir  bien  et  légitimement  à 
M  Adrien-Jacques-François  Briffault  de  la  Charprais,  avocat  au  Parlement, 
dix  mille  livres  pour  prêt  de  pareille  somme  que  le  dit  Monsieur  lui  a  fait  pré- 
sentement en  espèces  sonnantes  et  ayant  cours,  pour  employer  au  paiement 
d'une  maison  à  Épinay-sur-Seine,  ruelle  du  Bord  de  l'Eau. 

Laquelle  somme  de  dix  mille  livres  la  demoiselle  Bertin  promet  et  s'oblige 
à  rendre  et  payer  à  M.  de  la  Charprais  ou  au  porteur  de  ses  pouvoirs  à  la  volonté 
qui  sera  faite  et  cela  sans  aucun  papier  ni  effet  dont  le  cours  pourrait  être  intro- 
duit dans  le  commerce. 

Au  paiement  de  laquelle  somme  de  dix  mille  livres,  la  demoiselle  Bertin 
affecte,  oblige  et  hypothèque  spécialement  et  par  privilège,  attendu  l'emploi 
désigné  une  maison  et  dépendances  sise  à  Epinay-sur-Seine. 

Et,  en  outre,  sans  qu'une  obligation  déroge  à  l'autre,  elle  y  affecte,  oblige 
et  hypothèque  généralement  ses  biens  meubles  et  immeubles  présents  et  à 
venir  ». 

Cette  maison,  très  luxueuse  pour  l'époque,  était  composée  d'un 
corps  de  bâtiment  en  pavillon.  Elle  comprenait  cuisine,  garde- 
manger,  vestibule,  salle  de  bains,  salle  à  manger,  salon  :  au 
deuxième  étage,  des  chambres  et  des  cabinets;  au  troisième,  des 
chambres  de  domestiques,  les  greniers. 

Elle  comportait  des  écuries,  des  remises,  un  colombier,  une 
basse-cour,  une  terrasse  et  un  bois  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rivière. 

M1""  Bertin  résidait  le  plus  souvent  à  Epinay.  Après  le  mariage 
de  ses  nièces,  ses  deux  neveux,  son  frère  et  une  de  ses  sœurs  con- 
tinuèrent d'y  habiter. 

Elle   avait  deux  domestiques,  une  domestique  femelle,  pour 
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employer  le  langage  d'un  document  administratif  de  l'époque,  et 
un  domestique  mâle'. 

Sa  fortune,  disait-on,  était  considérable  et  Épinay  s'enorgueil- 
lissait d'avoir  parmi  ses  habitants  la  marchande  de  modes  de  la 
Reine,  le  grand  fournisseur  des  cours  étrangères,  l'amie  de  toutes 
les  princesses. 

M"c  Bertin  était  en  fort  bonne  compagnie;  elle  avait  comme 
voisin  Denis  Papillon  de  la  Ferté,  le  protecteur  et  tyran  des  arts 
et  des  artistes.  Elle  jouissait  avec  fierté  de  sa  popularité  et  avait 
fait  d'Épinay-sur-Seine  sa  seconde  petite  patrie. 

En  1783,  le  22  juin,  elle  se  portait  acquéreur  d'une  seconde 
maison  vendue  à  la  requête  des  héritiers  d'une  demoiselle  Sulpice, 
veuve  Cheval,  et  qui  lui  fut  adjugée  moyennant  ioo3o  livres, 
outre  les  charges. 

Le  montant  de  cette  vente  fut  acquitté  le  3i  janvier  1786,  sans 
que  l'adjudicataire  ait  eu  besoin  de  recourir  à  l'emprunt. 

La  nouvelle  maison  de  la  «  demoiselle  Bertin,  fille  majeure, 
bourgeoise  de  Paris,  y  demeurant  rue  de  Richelieu,  paroisse 
Saint-Eustache  »,  était  située  grande  rue,  route  de  Paris  à  Pon- 
toise,  elle  aboutissait  à  «  une  rue  qui  conduit  à  la  rivière  de 
Seine  ». 

Avant  d'appartenir  à  M"e  Bertin,  elle  avait  été  la  propriété 
d'un  sieur  Cheval,  tapissier  de  S.  M.  le  roi  catholique  d'Espagne. 
Son  changement  de  maître  ne  fut  donc  pas,  pour  elle,  une 
déchéance.  Cependant  Mlle  Bertin  n'y  habitait  pas,  elle  la  louait  à 
plusieurs  locataires. 

1  Lucien  Lazard.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris. 
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Enfin,  en  1792,  M""  Bertin  n'est  plus  «  ministre  »  elle  ne  veut 
être  qu'une  commerçante  qui  quitte  Paris  «  pour  affaires  de  son 
commerce  ».  Mais  elle  pense  qu'il  est  adroit  de  se  concilier  la 
sympathie  du  vainqueur,  elle  achète  des  biens  nationaux. 

Le  3o  juin,  moyennant  12400  livres  qui  furent  acquittées,  le 
icr  juillet  1792,  la  marchande  de  modes  de  «  la  femme  Capet  » 
se  rendait  adjudicataire  d'une  propriété  des  anciens  religieux 
mathurins  d'Enghien  dont  la  contenance  était  de  18  arpents. 

Ces  terres  étaient  louées  au  citoyen  Delain,  aubergiste  à 
Epinay  et  furent  revendues  par  Mlle  Bertin  à  M.  Delacépède. 

De  la  part  de  M"e  Bertin,  c'est  un  acte  d'ingratitude,  car  ces 
terres  lui  permirent  de  réclamer  la  justice  du  comité  de  sûreté 
générale  en  fournissant  «  la  preuve  de  son  amour  pour  sa  patrie 
et  de  son  civisme  ». 

Les  propriétés  d'Epinay-sur-Seine  ne  représentaient  pas  toute 
la  fortune  mobilière  de  la  demoiselle  Bertin. 

La  marchande  de  modes  possédait  à  Paris  une  maison  qui 
existe  encore  et  qui  porte  le  numéro  26,  rue  de  Richelieu. 

Le  24  avril  1789,  «  Jean-Baptiste  Bochart,  chevalier  seigneur  de  Saron, 
Ricux  et  autre  lieux,  conseiller  du  Roi  en  tousses  conseils,  premier  président 
du  Parlement  de  Paris,  demeurant  à  l'Hôtel  de  la  première  présidence,  enclos 
du  Palais,  paroisse  de  la  Sainte-Chapelle  w,  avait  vendu  à  «  demoiselle  Marie- 
Jeanne  Bertin,  marchande  de  modes  de  la  Reine,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
Richelieu,  paroisse  Saint-Eustache  //  une  maison  rue  de  Richelieu. 

Etant  ladite  maison  en  la  censure  du  fief  de  Popin  et  chargée  envers  lui  de 
douze  deniers  parisis  de  cens,  payables  par  chacun  aux  dits  jours  et  octaves  de 
Saint-Denis. 

«  La  dite  maison  appartenait  à  la  dite  dame  présidente  de  Saron  comme  lui 
étant  échue  par  le  partage  des  biens  de  la  succession  de  haut  et  puissant  sei- 
gneur Gaspard-Nicolas  Broyer,  son  frère,  seigneur  de  Dresnes  et  autres  lieux, 
conseiller  du  Rov. 
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Cette  maison  était  devenue  la  propriété  de  M""  Bertin  à  compter  du 
ier  avril  1789,  à  charge  par  elle  : 

i°  de  payer  et  acquitter  les  cens,  droits  et  devoirs  seigneuriaux; 

2°  de  payer  et  acquitter  les  droits  royaux  et  seigneuriaux  de  la  vente  ; 

3°  d'entretenir  et  exécuter  les  baux  existants,  celui  de  M™  Petineau  expirant 
le  1"  octobre  1791,  celui  consenti  à  BauJelier  Béfort  pour  une  durée  de  neuf 
années  à  commencer  le  1"  octobre  1791. 

Le  prix  de  ladite  maison  était  fixé  à  180000  livres,  le  président  Bochard  de 
Saron  acceptait  10 000  livres  comptant  et  pour  les  170000  livres  dues, 
M"c  Bertin  s'engageait  à  verser  dans  deux  mois  25  000  livres  et  deux  mois  après 
le  2^  autres  milles  livres. 

Pour  les  120000  livres  restant  dues,  M"c  Bertin  prenait  l'engagement  de 
faire  4400  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  au  président  Bochard  de 
Saron  et  à  ses  héritiers.  La  dite  rente  payable  de  six  mois  en  six  mois,  le  pre- 
mier paiement  devant  être  fait  le  icr  juillet  1789. 

La  maison  demeurait  par  privilège  primitif  expressément  réservée,  affectée, 
obligée  et  hypothéquée  au  paiement  et  garantie  de  la  dite  rente,  ainsi  qu'au 
paiement  des  deux  sommes  de  25  000  livres. 

M"c  Bertin  ne  disposait  d'aucune  somme  pour  acquitter  les 
droits  de  vente  et  faire  le  versement  des  ioooo  livres  exigées  par 
son  vendeur.  Les  inquiétudes  du  mouvement  politique  avaient 
retardé  ses  paiements.  Après  avoir  signé  le  contrat  qui  lui  recon- 
naissait la  propriété  de  la  maison  du  président  Bochard  de  Saron, 
la  marchande  de  modes  se  rendait  chez  un  notaire  pour  y  signer 
une  nouvelle  obligation. 

24  avril  1789,  Demoiselle  Marie-Jeanne  Bertin,  fille  majeure,  marchande 
de  modes  de  la  Reine,  demeurant  à  Paris,  paroisse  Saint-Eustache,  reconnaît 
à  Jean-Mathias  Pasquier,  entrepreneur  de  bâtiments  à  Paris,  demeurant  rue  de 
la  Sourdière,  paroisse  Saint-Roch,  à  ce  présent  et  acceptant  la  somme  de  vingt- 
quatre  mille  livres  pour  prêt  de  pareille  somme  présentement  fait  en  espèces 
sonnantes  et  ayant  cours  (comptées  et  réellement  délivrées  à  la  vue  du  notaire 
soussigné;  par  le  dit  Pasquier  à  la  demoiselle  Bertin  pour  employer  à  ses  besoins 
et  affaires  dont  elle  est  contente. 

«  Laquelle  somme  de  vingt-quatre  mille  livres  la  demoiselle  Bertin  promet 
et  s'oblige  de  payer  au  dit  Pasquier  en  sa  demeure  à  Paris  ou  au  porteur  de  la 

26 
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grosse  des  présentes,  savoir  :  douze  mille  livres  le  premier  avril  1791,  en 
pareilles  espèces  avant  cours  et  non  en  billets  ou  effets  royaux  dont  le  cours 
serait  introduit. 

"  Au  paiement  de  ladite  somme  de  vingt-quatre  mille  livres  et  aux  échéances 
ci-dessus  fixées  la  demoiselle  Bertin  affecte  et  hypothèque  ses  biens  meubles 
et  immeubles  présents  et  à  venir  ». 

En  quelques  heures,  Mlle  Bertin  s'est  chargée  d'engagements 
considérables.  Elle  ne  prévoit  pas  les  événements  qui  vont  boule- 
verser la  France  et  anéantir  sa  clientèle.  Elle  partage  la  confiance 
de  ceux  qui  croient  à  la  toute-puissance  des  Etats  Généraux  pour 
rétablir  Tordre,  la  paix,  la  sécurité  dans  la  nation.  Elle  sait  que  le 
Roi  est  disposé  aux  plus  larges  concessions,  elle  prétend  avoir 
reçu  les  confidences  de  la  Reine.  La  marchande  de  modes  n'a 
aucune  inquiétude,  elle  accepte  d'être  payée  par  des  acomptes 
des  fournitures  qu'elle  a  faites  en  1788  à  la  Reine  et  continue  de 
fournir  sa  royale  cliente,  sans  s'émouvoir  de  son  compte  qui 
représente  pour  Mlle  Bertin  un  découvert  considérable.  Elle  est 
persuadée  qu'elle  ne  court  aucun  risque. 

Cependant  quatre  jours  se  sont  écoulés  depuis  la  signature  du 
contrat  d'achat  de  la  maison  de  la  rue  de  Richelieu  et  de  la  recon- 
naissance Pasquier,  quand  la  maison  et  la  manufacture  de  papiers 
peints  de  Réveillon  sont  dévastés  par  une  populace  en  fureur. 

Les  événements  se  précipitent.  Au  mois  de  juillet,  le  comte 
d'Artois,  le  prince  de  Condé  donnent  le  signal  de  l'émigration. 
Ils  sont  imités  par  ces  mêmes  princesses  qui  se  réunissaient  chez 
M11''  Bertin.  Toutes  oublient  avant  leur  départ  de  régler  leur 
compte  chez  la  marchande  de  modes. 

M"°  Bertin  était  donc  dans  l'obligation  de  reporter  à  plus  tard 
les  engagements  qu'elle  avait  pris  envers  le  président  Bochard  de 
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Saron;  les  5oooo  francs  qu'il  devait  recevoir  d'avril  à  août  1789 
ne  furent  payés  que  le  8  février  1793. 

En  1794,  le  président  Bochard  de  Saron,  «  cet  académicien 
qui  lit  dans  les  astres  et  ne  sait  pas  ce  qui  se  passe  à  ses  pieds  »l, 
était  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  envoyé  à  la  guil- 
lotine pour  avoir  défendu  «  avec  zèle  les  prérogatives  du  Parle- 
ment en  1789  ». 

Mlle  Bertin  conserva  jusqu'en  1810  la  propriété  de  la  maison 

delà  rue  de  Richelieu.  Le  6  mars,  elle  la  vendit  au  restaurateur 
Beauvilliers  qui  était  son  principal  locataire  depuis  douze  ans. 

Le  4  vendémiaire  an  VII  (2*,  septembre  1798).  «  La  citoyenne  Marie-Jeanne 
Bertin  majeure,  non  mariée,  demeurant  à  Paris,  n°  1243,  division  de  la  Butte 
des  Moulins  avait  donné  à  bail  pour  neuf  années  consécutives  qui  commen- 
ceront le  10  vendémiaire  (1"  octobre  1798J  présent  mois. 

Au  citoyen  Antoine  Beauvilliers,  restaurateur  patenté  pour  l'an  VI,  demeu- 
rant rue  de  la  Loi  n°  1249,  les  lieux  ci-après  désignés  dépendant  d'une  maison, 
rue  de  la  Loi  n°  1243,  appartenant  à  la  citoyenne  Bertin. 

Caves,  rez-de-chaussée,  boutique  actuellement  occupée  par  un  marchand 
de  bas,  le  premier,  le  second  et  le  troisième  étages,  plus  les  combles. 

Ce  bail  est  fait  moyennant  la  somme  de  six  mille  livres,  payables  en  espèces 
métalliques  et  non  autrement  en  quatre  paiements  égaux  chaque  année. 

Ladite  citovenne  Bertin  reconnaît  que  le  dit  citoyen  Beauvilliers  lui  a  payé 
en  bonnes  espèces  sonnantes  d'argent  ayant  cours,  la  somme  de  trois  mille 
francs  pour  six  mois  de  loyer  d'avance,  dont  la  moitié  à  imputer  sur  les  trois 
premiers  mois  de  la  jouissance  et  l'autre  moitié  réservée  sur  les  trois  derniers 
mois  du  bail. 

Elle  reconnaît  également  que  le  citoyen  Beauvilliers  lui  a  payé  en  espèces 
sonnantes  d'argent  au  cours  la  somme  de  six  cents  livres  convenue  aimable- 
ment entre  eux  pour  le  loyer  des  trois  mois  qui  échoiront  le  dix  du  courant 
des  dits  lieux  dont  il  a  pris  possession  le  13  messidor  dernier  pour  y  faire  les 
arrangements  et  distributions  nécessaires  dont  quittance. 

Signé  :  A.  Beauvilliers-Bertin.  » 

1  Montjoie.  Éloge  du  président  Bochard  de  Saron. 
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Ainsi,  l'achat  de  la  maison  du  président  Bochard  de  Saron  ne 
fut  pas  une  heureuse  opération  pour  Mlle  Bertin.  Elle  y  avait 
cependant  fait  aménager  un  magasin  qui  était  classé  parmi 
les  maisons  de  commerce  les  plus  remarquables  de  Paris. 
Après  la  tourmente  révolutionnaire,  Joséphine  et  Marie-Louise 
succédèrent  à  iMarie-Antoinette,  Herbaut  et  Leroi  détrônèrent 
MUe  Bertin. 

Celle-ci  ne  désespérait  pourtant  pas  de  reconquérir  son 
influence,  elle  espérait  que  la  restauration  de  la  monarchie  des 
Bourbons  lui  rendrait  sa  clientèle  et  sa  vogue. 

Ses  espérances  ne  devaient  pas  se  réaliser.  Quand  l'incons- 
tance des  Français  eut  replacé  Louis  XVIII  sur  le  trône,  la  famille 
royale  s'informa  de  M"e  Bertin.  Le  Roi  apprit  avec  regret  qu'elle 
était  morte  depuis  six  mois. 

La  situation  de  la  «  célèbre  marchande  de  modes  »  pendant 
les  derniers  temps  de  sa  vie  fut  loin  d'être  brillante. 

De  ses  propriétés,  elle  n'avait  conservé  que  les  deux  maisons 
d'Épinay-sur- Seine,  elle  avait  perdu  tout  espoir  d'être  jamais 
payée  des  sommes  considérables  qui  lui  étaient  dues  par  ses 
anciennes  clientes.  Quelques  mois  avant  de  mourir,  elle  s'était 
trouvée  dans  l'obligation  de  faire  un  engagement  au  Mont- 
de-Piété.  Le  23  février  i8i3,  il  lui  était  prêté  8o5o  francs 
sur  une  montre  d'or  émaillée  de  Vaucher  avec  cercle  de  bril- 
lants, une  chaîne,  deux  cachets  et  une  clef  de  brillants  montée 
à  jour. 

Cette  commerçante  dont  la  renommée  a  été,  si  grande,  dont  le 
génie  a  excité  l'admiration  d'une  clientèle  puissante  et  riche, 
dont  le  talent  a  rendu  la  cour  de  France  et  les  cours  étrangères 
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tributaires  de  la  mode  parisienne,  dont  les  impertinences  étaient 
excusées  par  crainte  de  lui  déplaire,  est  morte  presque  pauvre,  sans 
avoir  connu  la  fortune1. 

1  Acte  de  décès  de  M"''  Bertin. 

MAIRIE  D'ÉPIXAY-SUR-SEIXE 
(Extrait  du  registre  des  actes  de  décès  pour  Vannée  iSrj). 

L*an  mil  huit  cent  treize,  le  vingt-deux  septembre,  à  cinq  heures  du  soir,  à  la 
mairie  et  par  devant  nous  Jean-Louis-Antoine  Gilbert,  adjoint  au  maire  de  la  com- 
mune d'Épinay-sur-Seine,  département  de  la  Seine,  arrondissement  communal  de 
Saint-Denis,  faisant  en  l'absence  dudit  maire,  les  fonctions  d'officier  de  l'état  civil, 
sont  comparus  les  sieurs  Louis-Xicolas  Bertin.  âgé  de  quarante-cinq  ans,  marchand 
de  modes  à  Paris,  rue  de  Richelieu  n°  26,  neveu,  et  Claude-Charlemagne  Bertin,  âgé 
de  quarante-et-un  ans.  propriétaire,  demeurant  à  Epinay,  aussi  neveu,  lesquels  nous 
ont  déclaré  que  demoiselle  Marie-Jeanne  Bertin,  leur  tante,  âgée  de  soixante-six  ans, 
propriétaire,  demeurant  en  cette  commune,  née  à  Abbeville.  département  de  la 
Somme,  le  2  juillet  1747,  fille  de  défunt  Nicolas  Bertin  et  de  Marie-Marguerite  Mé- 
quignon,  est  décédée,  en  son  domicile,  ce  matin  à  neuf  heures,  et  ont.  les  déclarants, 
signé  avec  nous  le  présent  acte,  après  qu'il  leur  en  a  été  fait  lecture. 

Louis-Nicolas  Bertin'. 
Claude-Charlemagne  Bfrtin. 

J.-L. -Antoine  Gilbert. 


CHAPITRE  VIII 

INVENTAIRE  DES   BIENS   ET   PAPIERS 
DE    MLLE    BERTIN 


M"c  Bertin  est  morte.  Les  hommes  de  loi  pénètrent  chez  elle. 
Ils  vont  à  Epinay.  ils  viennent  aussi  dans  le  petit  appartement 
qu'elle  s'était  réservé  dans  son  ancienne  maison  de  la  rue  Riche- 
lieu, ils  dressent  l'inventaire  des  biens  et  écrivent  : 


Rue  de  Richelieu. 

Dans  une  première  pièce  au  second  étage,  servant  d'antichambre,  éclairée 
par  une  croisée  sur  la  cour  : 

Un  lot  de  bois  à  brûler,  un  vieux  balai  de  crin,  un  vase  en  porcelaine  de 
Saxe  mutilé,  prise  le  tout  3  francs. 

Un  mauvais  bureau  en  bois  noirci  avec  ornements  de  cuivre,  un  vieux 
débris  de  bibliothèque,  deux  mauvais  tableaux  peints  sur  toile,  5  francs. 

Dans  un  salon  : 

Un  lot  de  vieux  registres,  15  francs. 
8  fauteuils  en  mauvais  bois,  recouverts  de  drap  rouge. 
Un   fauteuil   d'acajou,   3    mauvaises  chaises  en   paille,   un   petit   canapé, 
20  francs. 

Un  paravent  à  six  feuilles,  couvert  en  damas  cramoisi,  6  francs. 
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Une  vieille  tapisserie,  un  pied  à  poupée,  un  lot  de  vieilles  boiseries  et  car- 
tons, 5  francs. 

10  tableaux,  2  gravures  sous  verre,  30  francs. 

Une  pendule  du  nom  de  Grillé  et  aine  dans  sa  cage  en  gamelut  avec  orne- 
ments de  cuivre  doré,  20  francs. 

Dans  deux  placards  : 

Un  loto  dauphine  avec  cases  en  bois  d'acajou,  3  francs. 

Un  loto  de  vieille  porcelaine  et  verrerie  mutilées,  9  francs. 

Dans  la  chambre  a  coucher  de  la  défunte  éclairée  par  deux  croisées  sur  la  rie 

Dans  le  secrétaire  trouvé  ouvert  : 

2  billets  de  caisse  de  mille  francs. 

Kn  cinq  francs,  390  francs. 

Un  rouleau  de  pièces  de  40  sols  formant  ^o  francs. 

1  '  n  écu  de  six  livres  faisant  en  francs  =,  fr.  80. 

U ne  reconnaissance  du  Mont-de-Piété,  9- division  M,  numérotée  11  821  et  en 
bas  n"  86,  direction  n"  12,  attestant  que  le  23  février  dernier,  il  a  été  prêté 
huit  mille  cinquante  francs  sur  une  montre  d'or  émaillé  de  Vaucher  avec 
cercle  de  brillants,  une  chaîne,  deux  cachets  et  une  clef  de  brillants  partie 
montée  à  jour,  n°  127=.. 

Une  tabatière  en  écaille  avec  gorge  et  cercle  en  or  garnie  de  cheveux  et  d'un 
portrait  de  femme,  étant  observé  qu'à  l'égard  de  cette  boite,  il  a  été  trouvé 
dedans  un  papier  indiquant  qu'elle  avait  été  laissée  à  la  défunte  en  1794,  par 
M.  Alphonse  de  Durfort,  moyennant  50  gainées  que  la  défunte  lui  avait  prêtées. 

Un  médaillon  représentant  la  Reine  et  Madame,  monté  en  or,  une  petite 
chaîne  en  gazeron  en  or,  36  francs. 

Un  médaillon  entouré  de  23  brillants  et  un  petit  anneau  orné  de  2  bril- 
lants, 300  francs. 

2  plaques  de  bracelets  de  2 1  brillants  chaque,  1  200  francs. 
Une  bague  montée  d'un  solitaire  en  brillant,  900  francs. 

Une  médaille  en  bronze  Henri  IV  et  Gabrielle  d'Estrées,  et  une  autre  mé- 
daille de  Louis  XVI,  cinq  moules  en  cornes  portrait  de  grands  hommes,  un 
camé  en  cristal  représentant  l'Empereur  de  Russie,  12  francs. 

Plusieurs  tabatières. 

Deux  boucles  d'oreille  de  chacune  14  brillants,  t  000  francs. 

Un  collier  en  perles  de  Rome  orné  d'un  camé,  une  loupe,  un  chapelet 
d'ambre,  5  francs. 

4  portraits  en  miniature  de  Tippo,  3  autres  miniatures  allégories,  3  autres 
portraits,  12  francs. 

Une  pierre  fausse,   couleur  émeraude,  montée  en  épingle,   une  agrafe, 
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montée    de    2    pierres   bleues,    2   boucles    d'oreille    dépareillées,    12    francs. 

Une  épaulette  en  acier  fin,  4  agrafes  en  acier  fin,  40  francs. 

Une  bonbonnière  en  écaille  blonde  ornée  de  2  miniatures  dont  une 
«  l'amour  à  l'espagnole  »,  une  tabatière  en  or  guilloché  doublé  en  écaille 
blonde,  72  francs. 

Une  tabatière  en  écaille  ornée  de  pierres  fines  et  de  deux  portraits  Louis  XIV 
et  Ninon,  100  francs. 

Meubles  : 

Une  pelle,  une  pincette,  une  tenaille,  une  barre,  un  trépied,  une  che- 
vrette, un  garde-cendres,  un  soufflet,  un  petit  balai,  5  francs. 

Un  canapé  ou  dormeuse  en  toile  de  Jouy,  30  francs. 

Une  table  en  bois  noir,  2  francs. 

Une  table  de  nuit  formant  armoire  en  bois  de  placage  à  galeries  en  cuivre, 
un  petit  vide-poches  en  bois  de  hêtre,  un  petit  casier  de  bibliothèque  à  quatre 
tablettes  avec  dessus  de  marbre  de  Flandre,  10  francs. 

Un  buffet  formant  armoire  en  trois  parties,  en  bois  noirci,  avec  ornements 
de  cuivre  doré  et  ciselé,  56  francs. 

Une  table  en  bois  de  citron  avec  filets  en  bois  d'acajou,  galerie  en  cuivre 
doré  et  ciselé,  un  petit  guéridon  en  bois  d'acajou,  30  francs. 

Une  table  à  troisfins,en  laque,  12  francs.  Uneautre  table  en  acajou  formecon- 
sole  sur  ses  quatre  pieds  en  bois  sculpté,  dessusde  marbre,  en  mosaïque,  36  francs. 

Une  glace  dans  son  parquet  d'un  seul  morceau,  135  X  136,  400  francs. 

Une  couchette  à  deux  dossiers  de  bois  couleur  de  buis,  fond  sanglé,  rou- 
lettes en  équerre,  un  sommier  couvert  en  coutil,  deux  matelas  couverts  en 
futaine  blanche,  un  lit,  un  traversin,  un  oreiller  de  coutil  rempli  de  plumes, 
une  mauvaise  couverture  en  laine,  un  couvre-pieds  piqué  en  toile  de  coton, 
une  autre  couverture  en  coton,  deux  draps  et  une  taie  d'oreiller,  240  francs. 

Un  saladier  en  cristal,  une  carafe,  un  carafon  et  trois  verres  aussi  en  cristal, 
un  pot  à  eau  et  sa  cuvette  aussi  en  verre,  3  francs. 

Un  lot  de  vieux  livres  reliés  et  brochés  ne  méritant  pas  description,  3  francs. 

Une  jatte  et  sa  soucoupe  en  porcelaine  blanche  à  filets  d'or,  un  lot  de 
petites  porcelaines  et  verreries  ne  méritant  description,  30  francs. 

Deux  mauvais  flambeaux  en  cuivre  argenté,  un  petit  bougeoir  en  porce- 
laine avec  ornements  de  cuivre  doré,  6  francs. 

Un  pot  et  sa  cuvette  en  porcelaine  peinte  et  dorée,  de  forme  antique, 
36  francs. 

Une  renommée  en  bronze  sur  pied  de  cristal,  6  francs. 

Un  biscuit  sous  bocal  de  verre,  un  autre  biscuit  en  porcelaine  de  Sèvres, 
représentant  des  fleurs,  9  francs. 

1 3  tableaux  sur  toile  représentant  divers  personnages,  des  portraits,  20  francs. 
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5  autres  tableaux,  portraits  et  sujets  différents,  s  francs. 

Un  tableau  peint  sur  bois  par  PenJevel,  représentant  le  port  de  Londres, 
ioo  francs. 

1 8  gravures  sous  verre  dans  cadres  en  bois  doré,  9  francs. 

10  petites  miniatures,  portraits  d'ancienne  cour  et  sujets  de  fantaisie. 
10  francs. 

3  biscuits  en  porcelaine,  2  médaillons  représentant  différents  sujets,  un 
tableau  en  porcelaine  représentant  différents  oiseaux,  un  biscuit  dans  son  cadre 
doré  représentant  Louis  XV,  ensemble,  18  francs. 

2  bustes  de  Vierge  et  Christ  sous  verre  dans  leur  cadre,  3  francs. 

2  médaillons  terre  cuite,  2  en  cuivre,  un  en  marbre,  un  buste  en  plâtre 
dans  des  cadres  en  bois  doré,  6  francs. 

Une  médaille  Louis  XVI,  2  autres  médailles  en  bronze  de  la  Révolution, 
2  petits  médaillons,  l'Empereur  et  l'Impératrice,  3  francs. 

Dans  un  placard  d'armoire,  divers  objets  et  un  volume  in-folio  du  «  Phy- 
sique moral  au  xvin"  »,  6  francs. 

Garde-robe  a  l'usage  de  i.a  défunte  : 

Un  jupon  en  tricot  de  coton  brodé,  un  petit  sac  à  ouvrage,  une  paire  de 
bas  de  soie,  5  francs. 

2  jupons  en  mousseline  brodée,  une  robe  en  mousseline  brodée,  9  francs 

Une  robe  en  crêpe  à  fleurs,  bordures  peintes;  une  autre  en  crêpe  garnie 
de  rubans  et  satin  et  tulle  de  soie,  une  robe  en  mousseline  gaze  brodée,  une 
robe  en  linon  brodée,  une  autre  en  gaze  satinée  ornée  de  chenille  verte,  une 
robe  en  crêpe  noir  garnie  de  dentelles,  une  autre  en  crêpe  aurore,  27  francs. 

Une  robe  en  mousseline  imprimée,  une  robe  en  petite  toile  à  carreaux,  une 
autre  en  mousseline  de  soie,  24  francs. 

2  jupons  en  petit  taffetas  blanc,  un  autre  couleur  de  chair,  2  robes  de  des- 
sous en  taffetas  blanc,  une  autre  en  étoffe  fine  de  soie  rayée,  garnie  de  tulle  de 
fil,  une  autre  en  taffetas  chamois  broché,  2=,  francs. 

Une  robe  en  satin  brodée,  une  autre  en  soie  brodée,  une  autre  en  velours, 
une  autre  en  satin  blanc,  20  francs. 

Une  douillette  en  taffetas  terre  d'Egypte,  12  francs. 

2  tunkpjes,  l'une  en  petit  taffetas  satiné,  l'autre  en  taffetas  gros  bleu  garni 
de  dentelles,  15  francs. 

Un  dolmen  en  satin  bleu,  bordé  de  fourrures,  20  francs. 

Un  coupon  de  flanelle  d'environ  2  mètres,  6  francs. 

2  vieux  chapeaux,  1  franc. 

6  manches  longues  en  mousseline  brodée,  un  petit  fichu  en  mousseline 
brodée  garni  de  dentelle  de  fil,  une  collerette  en  mousseline  brodée,  36  francs. 
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2  châles  en  mousseline  brodée,  garnis  en  blonde  de  fil,  l'un  et   l'autre  en 
Valenciennes,  50  francs. 

Un  tablier  en  mousseline  brodée  entourée  de  blonde  de  fil,  un  autre  tablier 
en  linon  brodé  entouré  d'un  ruban  vert,  garni  en  tulle  de  fil,  24  francs. 

Un  petit  voile  en  point  d'Angleterre,  72  francs. 

Un  coupon  de  dentelles  de  Bruxelles,  2  cartes  de  maline  brodée,  un  lot  de 
dentelles  fond  de  Bruxelles,  80  francs. 

Un  châle  cachemire  quatre  quarts,  fond  savoyard,  80  francs. 

Un  autre  châle  long  de  cachemire,  petites  palmes,  100  francs, 

etc.,  etc. 


INVENTAIRE  DRESSÉ  A  LA  PRO!  R1ÉTÉ  DE  M"    BERTIN 
A  ÉPINAY-SUR-SEINE;   RUE  DE  BORDEAUX 

Ecuries  et  Remises  : 

Un  petit  cheval  bai  brun  hors  d'âge,  40  francs. 
Une  petite  jument  arabe  tous  poils  bruns,  60  francs. 
Un  petit  charaban  à  deux  places  sur  ses  4  roues,  i^  francs. 
Un  charaban  à  4  places  sur  ses  4  roues,  50  francs. 

Un  mauvais  cabriolet  sur  2  roues,  doublé  en  drap  gris  garni  de  tous  ses 
ustensiles,  100  francs. 

Cuisine  : 

2  chenets,  2  pincettes,  une  pelle,  3  trépieds,  une  chevrette,  2  autres, 
un  buffet,  4  fersà  repasser,  un  chandelier,  2  hachoirs,  un  couperet,  une  lèche- 
frite en  fer,  2  marmites  en  fonte,  9  francs. 

2  poelles  à  frire,  2  grils,  un  hachoir  à  deux  mains,  un  tourne-broche, 
une  broche.  3  petites  passoires,  4  couvercles,  une  grande  casserole,  un  rafraî- 
chissoir,  un  panier  à  salade,  18  francs. 

2  marmites,  une  autre  plus  petite,  une  daubière,  2  bouilloires,  un  réchaud, 
le  tout  en  cuivre  rouge,  40  francs. 

6  casseroles  et  un  couvercle  en  cuivre  rouge,  une  très  grande  et  une  petite 
casserole,  4  tourtières,  une  bassine  en  cuivre  rouge.  4s  francs. 

3  chaudrons,  un  autre  de  forme  longue,  un  réchaud  et  un  petit  panier 
en  cuivre  jaune,  18  francs. 

Une  poissonnière  en  cuivre  rouge,  i<;  francs. 
Une  bassinoire  en  cuivre  rouge,  5  francs. 

3  bouillottes  en  fer  du  levant,  une  cuillère  à  pot,  une  à  dégraisser, 
2  écumoirs  en  cuivre  étamé,  6  francs. 
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2  flambeaux  et  une  lampe  en  cuivre  jaune,  un  bougeoir  en  cuivre 
argenté,  2  vieilles  paires  de  mouchettes,  4  francs. 

Une  table  de  cuisine  en  hêtre,  une  armoire  à  deux  ventaux,  i<j  francs. 

Un  petit  placard  d'armoire  garni  de  3  tablettes  formant  garde-manger,  un 
billot,  une  mauvaise  porte  grillée  fesant  armoire,  6  francs. 

Une  fontaine  en  grès  dans  sa  chemise  en  osier,  5  francs. 

Un  lot  de  cuillères  en  étain,  fourchettes  en  fer  et  vieux  couteaux,  1  franc. 

Dans  une  pièce  servant  de  salle  à  manger,  ayant  entrée  sur  le  vestibule, 
éclairée  par  une  porte  vitrée  sur  le  jardin. 

2  chenets  ornés  de  cuivre,  6  francs  ;  2  vases  à  bouquets,  une  tasse  et  sa 
soucoupe  en  porcelaine  peinte,  2  autres  vases  octogones  en  porcelaine  bleue. 
2  demi-colonnes  en  plâtre  avec  pied  d'étain,  9  francs. 

Une  fontaine  à  thé  en  cuivre  rouge,  6  francs. 

Une  table  à  manger  en  bois  de  noyer  sur  ses  quatre  pieds  en  griffon,  une 
petite  servante  en  bois  d'acajou  mutilé,  18  francs. 

7  chaises  et  un  fauteuil  en  bois  d'orme  foncés  de  crin,  couverts  en  velours 
d'Utrech  noir,  36  francs. 

5  tableaux  sous  verre,  les  costumes  et  usages  des  différents  peuples  dans  leur 
cadre  en  bois  doré,  le  plan  de  Cherbourg  sous  verre  dans  un  cadre  en  bois  doré, 
14  autres  gravures,  dessins  et  gouaches,  48  francs. 

4  tableaux  peints  sur  toile,  la  vue  de  Venise,  7  autres  grands  tableaux  sur 
toile  représentant  divers  sujets,  25  francs. 

29  autres  petits  tableaux  peints  sur  toile  et  sur  bois  reprssentant  divers 
sujets,  )6  francs. 

2  rideaux  en  calicot  privés  avec  leurs  tringles  et  anneaux,  20  francs. 

Une  petite  cave  de  6  caraffons  en  verre,  en  bois  de  chêne,  6  francs. 

Un  portrait  en  relief  représentant  l'Empereur  de  Russie.  10  francs. 
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Devant ,  notaire  à  Paris,  eu  date  du  25 pluviôse  au  X  (14  février  1802), 

conditions  civiles  du  mariage  de  M.  Nicolas  Berlin  et  M"'  Louise-Suzanne 
Chatillon . 

M"''  Bertin  a  donné  à  Nicolas  Bertin  pour  10  000  francs  toutes  les  marchan- 
dises de  modes  qui  provenaient  de  son  ancien  commerce  de  marchande  de 
modes. 

Plus  elle  lui  constitue  en  dot. 

i°  La  valeur  de  3  000  francs  à  prendre  au  décès  de  M1"  Bertin  en  meubles 
meublants,  linge  et  argenterie  à  son  choix  dans  ceux  que  délaisserait  M'"  Bertin . 
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20  La  valeur  de  2  400  francs  à  prendre  dans  les  bijoux. 

30  La  nue  propriété  pour  y  réunir  la  jouissance  après  décès  de  M"e  Bertin 
qui  s'en  est  réservé  l'usufruit  de  6  hectares,  46  ares,  65  centiares  de  terre  sise 
terroir  d'Epinay,  canton  de  Saint-Denis,  adjugé  à  M"e  Bertin  par  procès-verbal 
du  district  de  Saint-Denis  du  30  juin  1792. 

Déclare  M.  Charlemagne  Bertin  que  les  terres  sises  à  Saint-Denis  et  dont  il 
est  question  ci-dessus  ont  été  vendues  à  M.  Delacépède  par  contrat  devant 
,  notaire  à  Saint-Denis. 

Contrat  de  mariage  de  M.  Jcan-Mathurin  Ckassériaux  avec  M"0  Marie- 
Louise    Bertin  passé   devant    et   son  collègue  notaire  à   Paris,    le 

5  février  1790. 

M"e  Bertin  défunte  a  constitué  en  dot  à  sa  nièce  future  épouse  2  000  livres 
de  rente  perpétuelle  qu'elle  s'est  obligée  à  lui  payer  annuellement  de  six  mois 
en  six  mois  jusqu'à  remboursement  qu'elle  pourrait  faire  et  moyennant 
40000  francs. 

47  pièces  relatives  an  procès  qui  a  existé  entre  Cliassériau  et  M'w  Bertin 
relative  à  la  dot  constituée  à  M""  Chassériau. 

2  pièces  qui  sont,  la  première  l'expédition  en  parchemin  du  cou/rat  passé 

devant   ,  notaire  à  Paris,    le  24    avril   1789    contenant  vente   par 

M.  Jean-Baptiste  Gaspard  Bochart  de  Saron  à  Mlw  Marie-Jeanne  Bertin, 
marchande  de  modes,  qui  a  accepté,  d'une  très  grande  maison  à  porte  cocher e, 
rue  de  la  loi,  du  Ier  avril  1789  moyennant  180000  livres. 

Sur  quoi,  par  contrat  M"°  Bertin  a  payé  au  vendeur  10  000  livres.  Sur  les 
170000  livres  restant,  M"e  Bertin  s'est  obligée  de  payer  50000  livres,  savoir 
25000  livres  dans  deux  mois,  25  000  livres  dans  quatre  mois,  le  tout  du  jour 
et  date  dudit  contrat  de  vente.  Et  pour  les  120000  livres  formant  le  reste  du 
dit  prix,  M"e  Bertin  a  constitué  au  vendeur  4  400  livres  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle  franche  et  exempte  de  toute  retenue  présente  et  future  et  qu'elle 
s'est  obligée  de  payer  annuellement  de  six  en  six  mois  au  dit  Bochart  de  Saron 
aux  premiers  janvier  et  juillet  de  chaque  année. 

En  marge  de  cette  expédition  est  une  mention  signée  de  la  cour  annonçant 
que  les  50000  francs  dont  le  paiement  a  été  stipulé  par  le  dit  contrat  ont  été 
remboursés  par  quittance  passée  devant  le  dit  notaire  le  28  jan- 
vier 1793. 

La  seconde  est  un  état  d'inscription  délivré  par  Guichard  conservateur  des 
hypothèques  à  Paris,  constatant  qu'il  existe  sur  xM"e  Bertin  trois  inscriptions  : 
Une  pour  la  rente  de  M.  Bochart  de  Saron  et  deux  autres  au  profit  de  Barbier 
Têtard  et  enfin  une  inscription  de  60  200  au  profit  de  Chassériau  et  son 
épouse. 
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Acte  passé  devant et  son  collègue  notaire  à  Paris,  le  4  vendémiaire 

an  VII  (35  septembre  1798)  enregistré  contenant  bail  par  M"e  Bertin  à  Antoine 
Beauvillier  de  la  presque  totalité  de  la  maison  rue  de  la  Loi  moyennant 
6  000  francs  de  loyer  par  chaque  année  du  dit  bail  qui  est  présentement  expiré. 

Acte  passé  devant   notaire  à  Paris,  le  2  mars  1782,  contenant 

vente  par  Jean  Jacques  Gilbert,  marquis  de  Fraignc,  à  M'"  Berlin  d'une  maison 
sise  au  village  d' Epinay-snr-Seiiie  avant  son  entrée  dans  la  ruelle  dite  du  Bord 
de  l'Eau,  moyennant  le  payement  de  la  somme  de  13  000  livres. 

Acte  passé  devant notaire  à  Paris  le  16  octobre  1782,  par  lequel 

M"'  Berlin  reconnaît  devoir  dix  mille  livres  a  M .  Briffault  de  la  Charprais 
qu'elle  lui  emprunte  avec  promesse  de  l'employer  au  paiement  de  la  maison 
d'Epinay. 

Quittance   donnée    le   même  jour    par    M      à    M'!e     Bertin    des 

10  000  livres  qu'elle  est  restée  devoir  au  marquis  de  Fraisne  pour  l'achat  d'une 
maison  à  Epinay  sur-Seine,  ruelle  du  Bord  de  l'Eau. 

Sentence  d'adjudication  de  la  justice  d'Eugliieu  près  Saint-Denis  du 
22  juin  178=)  rendue  sur  la  poursuite  des  héritiers  de  la  D"e  Sulpice, 
veuve  Cherrai  par  laquelle  M  '  Bertin  défunte  sousle  nom  du  sieur  Leturc  son 
procureur  (avoué)  qui  lui  en  a  passé  quittance  au  pied  de  la  dite  sentence 
s'est  rendue  adjudicataire  d'une  maison  à  Epinay-sur  Seine,  grande  rue  du  dit 
lieu  route  de  Paris  d  Pontoise  aboutissant  d'un  bout  à  une  rue  qui  conduit  à  la 
rivière  de  Seine  et  d'un  petit  jardin  en  faisant  partie  movennant  10  milles 
30  livres  outre  les  charges. 

Quittance  du  31  janvier  1786  devant notaire  opérant  la  libération 

de  M"e  Bertin  à  raison  de  la  dite  adjudication. 

3  pièces  qui  sont,  la  première,  contrat  de  constitution  par  M.  Esprit  Boniface. 
DeCastellane  et  Gabrielle, Charlotte,  Eléonore  De  Saule  Tavanet  son  épouse, 
au  profit  de  M"'"  Bertin,  le  31  décembre  1789,  d'une  rente  de  177  livres  is  sols 
payables  les  premiers  janvier  de  chaque  année.  Cette  rente  a  été  stipulée  rem- 
boursable. 


LIVRES  ET  PAPIERS  DE  COMMERCE  DE  M1"  BERTIN 

Fournitures  à  /./  famille  royale  : 

11  est  48  pièces  qui  sont  mémoires  et  extraits  de  procès  verbaux  pouvant 
servir  de  renseignements  sur  le  compte  à  faire  entre  la  succession  de  M'w  Bertin 
et  la  ci-devant  liste  civile. 
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Fournitures  à  divers  princes  cl  princesses  russes  : 

Il  est  61  pièces  qui  sont  mémoires  et  notes  pouvant  servir  aux  comptes  à 
faire  entre  la  succession  de  M"c  Bertin  et  divers  princes  et  princesses  russes. 

Comptes  divers  : 

Il  est    39  pièces  pour  les  comptes  A  ou  d'A. 

—  102  B  ou  de  B. 

—  98  —  —  C  ou  de  C. 

—  174  —  —  DoudeC. 

—  1=,  —  E  ou  d'E. 

—  44  —  F  ou  de  F. 

—  9*  —  G  ou  le  G. 

—  34  —  —  H  ou  d'H. 

—  16  J.K. 

—  105  —  —  LoudeL. 

—  89  —  M  ou  de  M. 

—  12  —  —  NoudeN. 

—  20  —  —  Ooud'O. 

—  48  —  Pou  de  P. 

—  31  —  —  R  ou  de  R 

—  95  —  —  S  ou  de  S. 

—  12  —  —  T  ou  de  T. 

—  39  — ■  V  ou  de  V. 

Au  total,  1  1S0  pièces  pouvant  servir  aux  comptes  à  faire  entre  les  débiteurs 
de  M"e  Bertin  et  sa  succession. 

20  pièces  qui  sont  obligations  de  30000  francs  souscrites  au  profit  de 
M.  Hasaudadc.  La  dite  obligation  remboursée.  Transaction  entre  M.  Moreau 
et  M"0  Bertin. 

Une  pièce  qui  est  quittance  de  remboursement  de  la  rente  viagère  de 
260  livres  qui  était  due  à  M.  Daniel  par  M"0  Bertin.  Quittance  passée  devant 
M ,  notaire  à  Paris,  en  date  du  24  décembre  179 1. 

9  pièces  qui  sont  en  obligation  de  24000  francs  au  profit  de  M.  Pasquier 
par  M1""  Bertin  passée  devant  M" notaire,  le  24  avril  1789. 

3  pièces  qui  sont  la  première  transaction  entre  M"°  Bertin  et  le  sieur  Bonne- 
vie  à  raison  de  l'appartement  à  Versailles  dont  la  D"e  Bertin  était  locataire. 

18  pièces  relatives  à  l'appartement  rue  Villedot  autrefois  occupé  par  la 
D'"  Bertin. 

Une  pièce  qui  est  un  double  de  l'acte  de  société  entre  la  demoiselle  Bertin 
et  son  neveu  pouvant  servir  de  renseignements,  attendu  qu'elle  est  dissoute. 
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^  pièces  qui  sont  actes  baptistaires  et  mortuaires  parmi  lesquels  est  le  bap- 
tistaire  de  M1"  Bertin. 

-,  :  pièces  qui  sont  copie  de  l'arrêté  qui  ordonne  la  radiation  de  M"e  Bertin 
de  la  liste  des  émigrés. 

Une  pièce,  note  pouvant  servir  de  renseignements  sur  le  compte  qui  peut 
être  à  faire  entre  M"c  Bertin  et  la  chancellerie  de  Londres. 

3  pièces  qui  sont  jugement,  arrêt  et  signification  relatives  à  la  demande 
formée  par  M.  Sommariva  cessionnaire  de  Barbier  Testard,  d'où  il  résulte  que 
M.  Sommariva  a  été  débouté  de  l'action  qu'il  avait  intentée  contre  M"e  Bertin 
attendu  que  Barbier  Testard  son  cédant  avait  négligé  de  se  faire  payer  par  la 
Dame  Delachatre  et  qu'ainsi  il  avait  perdu  toute  action  ou  garantie  contre 
Mllc  Bertin. 

Une  pièce,  relative  à  M.  De  la  Cepède  et  constatant  qu'il  doit  à  la  succes- 
sion de  M"c  Bertin  la  somme  de  1 1 146  fr.  29  cent. 


LIVRES  DE  COMMERCE  DE  Mllc  BERTIN 

Il  est  48  Brouillards  servant  autrefois  au  commerce  qu'a  fait  M"*  Bertin. 
Le  premier  commence  au  24  octobre  1773,  il  contient  187  feuillets. 
au4  octobre  1774,  il  contient  233  feuillets, 
au  36  juin  177s,  il  compte  246  feuillets, 
au  17  janvier  1776,  il  compte  286  feuillets, 
au  24  juillet  1776,  il  a  234  feuillets. 
7  janvier  1777,  il  a  233  feuillets. 
24  juin  1777,  il  a  24=,  feuillets. 

5  décembre  1777,  il  a  239  feuillets. 
19  mars  1778,  il  a  291  feuillets. 

6  août  1778,  il  a  287  feuillets. 

28  décembre  1778,  il  a  276  feuillets 
1;  mai  1779,  il  a  240  feuillets. 
22  octobre  1779,  il  a  300  feuillets 
12  février  1780,  il  235  feuillets. 
24  mai  1780,  il  a  229  feuillets. 
11  septembre  1780,  il  a  234  feuillets. 
31  décembre  1780,  il  a  238  feuillets. 
31  mars  1781,  il  a  192  feuillets. 
19  juin  1781,  il  a  236  feuillets. 

29  octobre  1781,  il  a  188  feuillets. 
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6  janvier  1782,  il  a  234  feuillets. 

3  avril  1782,  il  a  234  feuillets. 
1"  juillet  1782,  il  a  233  feuillets. 
23  novembre  1782,  il  a  22s  feuillets. 

6  février  1783,  il  a  221  feuillets. 
23  juin  1783,  il  a  140  feuillets. 
20  novembre  1783,  il  a  152  feuillets. 

g  février  1784,  il  a  182  feuillets. 
11  juin  1784,  il  a  184  feuillets. 

S  novembre  17S4,  il  a  140  feuillets. 

10  janvier  1785,  il  a  140  feuillets. 
1"  avril  1785,  il  a  187  feuillets. 

11  août  1785,  il  a  178  feuillets. 
itr  janvier  1786,  il  a  138  feuillets. 
17  mars  1786,  il  a  139  feuillets. 
icr  juillet  1786,  il  a  140  feuillets. 

28  novembre  1786,  il  a  141  feuillets. 
1"  mars  1787,  il  a  182  feuillets. 
i<j  juillet  1787,  il  a  144  feuillets, 
i"  janvier  1788,  il  a  146  feuillets. 

5  mai  1788,  il  a  143  feuillets. 

12  décembre  1788,  il  a  142  feuillets. 

29  avril  1789,  il  a  140  feuillets. 
19  octobre  1789,  il  a  144  feuillets. 
27  août  1790,  il  a  80  feuillets. 

13  janvier  1791,  il  a  102  feuillets. 
1"  juin  1791,  il  a  148  feuillets. 
13  septembre  1793,  il  a  102  feuillets. 
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CHAPITRE   IX 


LES    «  MEMOIRES  »    DE  MLLE   BERTIN 


M"e  Bertin  dormait  depuis  douze  ans  le  sommeil  de  l'oubli, 
quand  parurent,  chez  MM.  Bossange  frères,  des  mémoires  qu'elle 
avait  écrits,  prétendait-on,  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie. 

L'intérêt  du  public  fut  aussitôt  mis  en  éveil,  il  espérait  que  la 
marchande  de  modes  de  la  Reine  devait  avoir  conservé  précieuse- 
ment le  souvenir  des  confidences  qu'elle  avait  reçues  de  Marie- 
Antoinette.  Ces  mémoires  allaient  peut-être  aider  l'opinion, 
demeurée  inquiète,  à  affermir  un  jugement  définitif. 

Les  journaux  jugèrent  nécessaire  de  publier  des  articles,  à 
prétentions  élogieuses,  et  dans  lesquels  des  rédacteurs  se  préoc- 
cupaient surtout  de  louer  les  vertus  de  la  monarchie,  restaurée 
en  France. 

Une  cruelle  déception  attendait  pourtant  les  éditeurs.  M.  Petit 
d'Auterive1,  dans  une  lettre  adressée  au  journal  la  Semaine,  pro- 


1  M.  Petit  d'Auterive,  avocat,  avait  épousé  la  fille  de  Marie-Catherine-Jacqueline 
Bertin,  nièce  aînée  de  Mlle  Bertin. 
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testait  contre  l'abus  qui  avait  été  fait  du  nom  de  la  grand'tante 
de  sa  femme  et  qualifiait  de  «  mystification  »  les  mémoires  de 
M"e  Bertin. 

A  Monsieur  le  Rédacteur  de  V article  :  Essais  historiques  sur  les  modes, 
inséré  dans  la  Semaine,  ii>r  livraison,  tome  III,  page  25. 

Monsieur, 

11  n'y  a  rien  d'historique  dans  les  mémoires  de  M"e  Bertin  ;  et  ces  mémoires 
sont  tout  bonnement,  sinon  une  mystification,  du  moins,  une  spéculation, 
comme  tant  d'autres,  sur  la  curiosité  publique  et  sur  l'intérêt  réel  attaché  à  la 
mémoire  d'une  illustre  infortunée,  la  reine  Marie  Antoinette. 

M"e  Bertin  n'écrivait  pas  ;  elle  fournissait  des  habits  de  Cour,  et  ne  faisait 
d'autres  mémoires  que  des  mémoires  de  lournitures,  comme  en  font  aujour- 
d'hui MM.  Herbault,  Leroiet  autres  négociants  recommandables,  qui,  de  même 
que  M"e  Bertin,  rendent  tributaires  de  la  mode  et  de  l'industrie  française,  non 
seulement  la  Cour  de  France,  mais  les  Cours  étrangères. 

Tout  ce  qui  peut  être  historique  sur  M"'  Bertin  c'est  son  intelligence,  sa 
probité  et  sa  bienfaisance.  Elle  avait  acquis  par  de  longs  travaux  une  grande 
fortune  que  la  Révolution  et  le  malheur  dont  elle  a  frappé  ses  débiteurs  lui  ont 
fait  perdre  à  peu  près  tout  entière.  Elle  s'est  honorée  par  son  respect  et  son 
dévouement  pour  son  auguste  protectrice  qu'elle  a  servie  jusque  dans  le  séjour 
de  la  captivité  au  Temple.  Mille  témoins,  sous  tous  les  régimes,  ont  constam- 
ment entendu  dans  sa  bouche  l'éloge  de  la  Reine.  Dans  sa  fidélité  au  malheur, 
elle  a  pu  démentir  devant  les  bourreaux  tout  ce  qu'on  alléguait  pour  servir  à 
motiver,  s'il  eût  pu  l'être,  un  assassinat  juridique. 

M"°  Bertin  a  même  détruit  les  livres  particuliers  constatant  des  créances 
légitimes,  et  qui  n'avaient  rien  d'exorbit:int  pour  la  dépense  des  habillements 
de  la  Reine  de  France,  ce  qui  réduit  ses  héritiers  à  l'impuissance  de  rien 
exiger. 

Voilà  tout  ce  qui  est  vrai,  et  ce  que  ne  disent  pas  les  soi-disant  mémoires 
de  M11"  Bertin  :  ses  héritiers,  par  respect  pour  la  vérité,  allaient  publiquement 
le  désavouer,  lorsque  MM.  Bossange  frères,  trompés  par  l'éditeur  qui  leur  a 
vainement  promis  une  preuve  de  l'authenticité  de  ces  mémoires  apocryphes, 
ont  eu  la  loyauté  d'anéantir  eux-mêmes,  et  de  leur  plein  gré,  l'édition,  ce  que 
prouve  la  lettre  jointe. 

J'espère  de  votre  loyauté  à  vous-même,  monsieur,  l'insertion  de  cette  lettre 
et  de  la  mienne  dans  votre  prochain  numéro. 
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L'arme  du  ridicule  doit  frapper  impitoyablement  qui  semble  la  braver; 
mais  elle  ne  doit  atteindre  que  celui-là. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  avec  une  parfaite  considération,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Petit  Dauterive 


Les  éditeurs  Bossange  répondirent  : 

Paris,  le  2  janvier  1825. 
Monsieur, 

Nous  apprenons,  par  la  juste  réclamation  des  héritiers  de  M"°  Bertin,  mar- 
chande de  modes  de  la  Reine,  que  nous  avons  été  trompés  par  quelqu'un  qu'il 
serait  peu  généreux  de  nommer,  puisqu'il  avoue  son  tort,  sur  l'authenticité  du 
livre  que  nous  avons  publié  sous  le  titre  de  mémoires  de  M"e  Bertin  sur  la  reine 
Marie-Antoinette  avec  des  notes  et  éclaircissements. 

Nous  devons  à  la  vérité  et  à  nous-mêmes  de  déclarer  dès  lors  que  l'ouvrage 
a  été  imprimé  sans  la  participation  d'aucun  ayant  droit,  et  de  faire  connaître 
que  nous  nous  sommes  formellement  interdit  la  vente  ou  la  publication  ulté- 
rieure de  ces  mémoires. 

Nous  nous  sommes  empressés  d'effectuer  la  remise  des  exemplaires  et 
qui  composaient  la  presque  totalité  de  l'édition. 

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  insérer  cette  lettre  dans  l'un  de  vos  pro- 
chains numéros,  si  les  héritiers  de  M"e  Bertin  le  jugent  convenable. 

Veuillez  agréer  l'assurance  de  notre  parfaite  considération. 

Bossange  frères 


Malgré  les  précautions  prises  par  la  famille  de  MUe  Bertin  et 
les  éditeurs,  il  y  eut  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cet 
ouvrage  dans  le  public1. 

La  lettre  de  M.  Petit  Dauterive  permettrait  de  croire  que  les 
héritiers  de  M"°  Bertin  redoutaient  la  divulgation  de  documents  qui 
auraient  plutôt  causé  quelque  surprise  à  la  famille  royale  et  à  ceux  qui 

1  A  la  vente  de  la  bibliothèque  Sardou.  la  bibliothèque  de  M.  Emile  Liez  a  acheté 
un  exemplaire  des  Mémoires  de  M"0  Bertin. 
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représentaient  la   marchande  de  modes  comme  victime  de  son 
dévouement  à  la  monarchie. 

Les  inquiétudes  de  M.  Petit  Dauterive  se  sont,  sans  doute, 
apaisées,  quand  il  a  constaté  que  l'auteur  des  mémoires  de 
MUe  Bertin  ne  connaissait  ni  la  facture  de  la  «  femme  Capet  ». 
ni  la  tabatière  de  M.  de  Durfort. 

Les  mémoires  de  Ml,e  Bertin  ne  furent  pas  la  seule  entreprise 
de  librairie  à  laquelle  le  nom  de  la  célèbre  marchande  de  modes 
devait  servir  de  parrain. 

Quelques  années  après  la  publication  des  frères  Bossange, 
un  éditeur  pensait  être  plus  heureux  en  lançant  les  mémoires 
du  coilfeur  Léonard. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  prêtait  également  à  l'ancienne  mar- 
chande de  modes,  des  aventures  si  ridicules  que  la  famille  de 
M"e  Bertin  fut  encore  obligée  de  protester  contre  des  inventions 
tout  au  plus  dignes  d'un  mauvais  roman. 

Les  souvenirs  de  Léonard  devaient  retrouver  dans  le  grenier 
de  M.  Petit  d'Auterive  les  mémoires  de  M"°  Bertin. 

Nous  ne  saurions  insister  sur  le  manque  de  valeur  de  ces 
ouvrages.  Au  Catalogue  de  l'Histoire  de  France,  ils  sont  classés 
avec  ceux  auxquels  un  historien  consciencieux  devra  toujours 
refuser  l'importance  d'un  document  authentique. 

Après  un  siècle,  avec  l'éloignement  des  faits,  l'histoire  se 
montre  plus  juste,  plus  modérée.  Elle  serait  singulièrement 
intransigeante,  si  elle  était  impitoyable  pour  M"'  Bertin. 

\   l'heure  où  la  célèbre  marchande  de  modes  pénètre  dans 
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l'histoire,  nous  voulons  qu'elle  soit  escortée  du  Charme,  de  la 
Grâce,  de  la  Beauté;  nous  chassons  au  loin  les  mauvaises  fées 
qui  voudraient  semer  la  discorde  et  nuire  à  ses  mérites. 

Mademoiselle  Bertin,  elles  se  relèvent  toutes  ces  femmes  char- 
mantes que  vous  avez  parées,  que  vous  avez  faites  jolies,  toutes 
celles  qui  vous  ont  dû  un  sourire,  toutes  celles  qui  ont  été  heu- 
reuses de  leur  succès.  Comme  autrefois  clans  votre  salon  de  la  rue 
Saint-Honoré,  elles  vous  entourent,  mais  c'est  pour  vous  protéger. 
La  Reine,  elle-même,  veut  ignorer  vos  «  intentions  »  révolution- 
naires, elle  ne  connaît  qu'une  demoiselle  Bertin,  qui  était  bien 
amusante,  avec  sa  prétention  de  prendre  au  sérieux  son  rôle  de 
ministre  des  modes. 
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